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PfU ^wès avcrir amoneé que 
I les élections qénérales 
auraient lieu le 9 avril. M. John 
Major s'est déclaré assuré d'une 
nouvelle victoire des tories. C'était 
de bonne guerre, mais ce scrutin 

s annonce pourtant comme la plus 
ouvert que la Grande-Bretagne ait 
mnnu depuis des décennies. 
Depuis des mois, conservateurs et 
bevaiUstes sont au coude à coude 
«m les sondages, ou sà la hitte» 
comme le cRraiant les commenta- 
teurs hippiques. 

Une chose est eertatne, en 
revanche ; l'économie est - 
comme d'habitude outre-Manehe 
- au centre de la campagne élec- 
torals, et aucune des deux ' 
grandes formations n'est actuelle- 
ment très à l'aise sur ce terrain. 
Les conservateurs, pvee qu'ils ont 
annoncé, avec ob s tina lion, depuis > 
des mois, la ssoitîe du tunnel» de 
la réosssKin, alors que la paye est 
toujours aiR prises avec l'une des 
crises économiques les plus pro- 
fondes que le Royaume-Uni ait eu 
à surmonter depluis la deiodème 
guerre mondiale. Et aussi, parce ' 
qu'il est difficile aux tories, au 
pouvirir sans interruption depuis 
1979, de s'exonérer de toute res- 
-ponsaUrté dans cette situation. 

AMIS la bat^Be éleetorale, le 

Uprojat de buclget préseï^, 
manfi, par le chancelier de i'Echi’ 
quier, M. Norman Lamont. était 
destiné à dotuier aux tories une 
longuour d'avance, dte la défi^ 
Mais la fort est qu'il traduit cfawre- 
ment la gêne de M. Meior et da 
ses amis, fl a déçu et kn^tûéHé les. 
milieux financiers. II est quand 
mèmè piquant de voir les eoruuH^ 
vateurs britanniques, longtemps 
les bons élèves du monétarisme 
en Eiaope, pnqxiser un budget qui 
porterait la déficit des finances 
publiques à 4,9 % du PNB. alors 
qu'en France il est nférieiir à 2 

Quant aux IravaHlistaS/ és souf- 
frent de leurs erreurs passées en 
matière de gestion : en dé|rit de 
leurs rev i remen ta . Os ont toujours : 
du mai à être pris au sérieux dans* 
le domaine écorxrmîque. Ils sont- 
aux prises avec leurs propres 
contradictions. Ils accusent les 
conservateurs de proposer des 
aflègements fiscaux nicompatibles 
avec l'état des finances du 
royaume. De leur odté, ils prêtent 
le flanc à l'accusation d'en reverir 
aux vieux démons des prélève- 
ments obUgatoires massifs, foc- 
teur da paiilysia da l'éeoiKwnie. 

L ’ISSUE du scnitin défendra 
sans doute de la façon dont 
l'économie réagira aux proposi- 
tions budgétaires du gouvsme- 
ment ; la Bourse va-t-âlo conti- 
nuer à chutar, la monnaie va-t-aUe 
être attaquée, les taux d'intérêt, 
auxquels sont particulièrement 
sensibles les Britanniques, gros 
enqmjntaurs immobtliers. vont-ils 
augmenter? S'il parait diffldle 
pour les travaBfistn de remonter 
leur handicap pour obtenir la 
majorité absolue, les conserva- 
teurs ne sont pas mieux lotis. 
Dans ces conditions, les regards 
se tournent évidemment vers les 
démocrates-Rbéraux de M. Paddy 
Ashdown. qui pourraient - enfin - 
être an situation d'entrer dans un 
jeu jusqu'alors réservé aux deux 
grands. 

M. Major at M. Kinnoek. aux 
aussi, jouent gros. La leader du 
Labour a déjà connu ramertume 
de la défaha. La vieux Parti tra- 
vaBBsto. qiâ, sous son autorité, a 
gommé les aspects les plus 
contesté s de son programme, est 
certes aujourd'hui plus cré dible. 
Mds un nouvel échec serait sans 
doute fatal à son chef. Quant aux 
torfes, qui sa sont débanassés de 
M-* Thatcher avec l'aspoir de 
remporter les élections, ils n'su- 
ront peut-être pas trouvé an 
M. John Major la personne capa- 
ble de las maintsnir au 10, Oow- 
ning StreeL 
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La Russie tente d’enrayer 
Fexode de ses savante 

I 

A^n d'enrayer l'exode des spécialistes de l’ex-URSS en 
armements de destruction massive. Européens, Américains, 
Russes et Japonais ont décidé, mercredi 1 1 mars, de créer, 
à Moscou, un Centre international pour la science et la techno- 
logie (CIST), chargé d'encadrer et de réorienter la reconversion, 
de ces savants. Au même moment, les ministres de la science 
et de la tëchndogie des pays de l'OCDE se sont engagés à 
aider l'ex-URSS et les pays de l'Est à préserver leur potentiel 
scientifique. 

Ti£»lS ?». ^ I 

LES AMÉRiCAiUS TBuIëmT tS 
( LU fUÏTE BES CERVEAUX 2^ IMOf COWlUNiSlË FRARiÇAiS 


En félicitant le ministre de renvironnement 

M. Itterrand cherche à rallier 
les snffiages des écolo^ 


M. Mitterrand et Af» Cresson ont félicité, 
mercredi 1 1 mars, M. Brice Latonde, pour son 
action sirrpressionnante» et utrès positive» à 
la tête du ministère de l'environnement. Le 
nouveau programme de travail adopté par ie 
conseil des ministres afin de renforcer les 
moyens de protéger l'environnement et 
d'améSa^ le cadre de vie traduit la volonté 
des socialistes de s'attirer les sympathies des 


Acteurs tentés par le a vote vert» aux Sec- 
tions régionales. La percée effectuée dans les 
sondages par Génération Ecologie et les Verts 
remet à i'wdre du jour le débat sur i'qppwtu- 
nité d'une révision du mode de scrutin pour 
les législatives de 1993. Après un entretien 
avec le premier secrétaire du PS, M. Waechter 
s'est déclaré convaincu du prochain retour à 
un scrutin à dominante proportionnelle. 


En quête d'une majorité 


par Alain Rollot 
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A onze jours du scrutin, la 
campagne des élections régionales 
a connu, mertoredi 1 1 mars, sa 
journée des busses colères. 

• Au sortir du conseil des minis- 
. très, le poite-psuole du gouverne- 
ment a fait mine de s'irriter en 
constatant que certains journa- 
listes discernaient une arrière- 
pensée électoraliste dans l'em- 
pressement manifesté par le pre- 
mier ministre et le plaident de 
la République en personne, au 
cours des délibérations, devant le 
* très beau travail au service du 
pays I* accompli par le ministre 
de l'environnement, M. Brice 


Laionde. Celui-ci venait de tenir 
longuement la vedette - trop au 
goût de quelques-uns de ses collè- 
gues - en donnant une dimension 
épique à son bilan et à ses pers- 
pectives d’action. 

M. Jack Lang a reproché à ses 
interlocuteurs de eiout eonjbn- 
dre» et de «chercher midi à qua- 
torze heures» alors que l’intérêt 
porté par M. François Mitterrand 
et M"* Edith Cresson à la qualité 
de la vie correspondait, de toute 
évidence, aux préoccupations 
quotidiennes des Français. 11 a 
assuré que «le gouvernement ne 
cesse pas d’agir parce qu’il y a des 
élections H. Il s'est gravement 
employé à essayer de convaincre 


qu'il ne fallait pas établir un lien 
de cause à effet entre la percée 

des écologistes dans les sondag es 
et l’importance ainsi accoitite 
par le pouvoir exécutif au présent 
et à l’avenir écologique de la 
France. 

Bref, U bUaii que tout un cha- 
cun comprît bien que M"" Cres- 
son était au-dessus de tout soup- 
çon d'opportunisme quand elle 
exhortait les autres membres du 
gouvernement à faire en sorte 

3 ue le souci de l'environnement 
evienne «une dimension essen- 
tielle de toutes les politiques de 
l’ensemble des ministères». 

Ldv Ji suite et fartide 
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Sahara, l’impossible référendum Les mystères du chômage 


Fuite i’m mrd avec le Front Polismo- 
le Mme poiirrâ négocier un compromis avec l’Algérie 


L’absence de lisibilité des statistiques empêche 
de comprenée ie fonctionnement du marché du travâ 


RABAf M. Johannès Manz, représentant spécial 

.„ de l'ancien secrétaire général, avait déjà, 
de notre envoyé spécial en toute lucidité, tiré, dans le même sens, 

les leçons d'une mission infructueuse à 
Le plan de paix de I'OnU est mort ou laquelle U avait d*dd 4 de mettre fin. 
présumé tel hl Boutros Boutros-Ghali, le . . . . ^ . 

ïectéULite général des Nations unies, vient. 

pourtant, de se donner jusqu'au 3 1 mai « mprrunt, prête à 

- .îrnnnr occepter Une solution qui. à ses yeux. 

Conduirait à une défaite au référendum » 
te»mes de ^ raidit w Conseil de sécu- d'autodétermination, écrivait ce dij^mate 
nté, «dautres lignes daction», voire «une guigge, 

approche nouvelle». Dans une sorte de tes- lamiiFR np rarrin 

tament tenu secret qu’U avait adressé, à la JACQUES DE barrin 

mi-décembre, à M. Ferez de Cuellar, Un Is snfte page 5 

Paris prêt à doabler ses effeclifs préviis au Cambodge 

Mille « casques bleus » français 

Le secrétariat général des Nations unies a exprimé le sou- 
hait que (a France mette à sa disposition quelque six cents 
c casques bleus » pour le Cambodge. Mais le ministère français 
de la défense a tait savoir qu'il est prêt à aller au-delà et à 
fournir près du double de ces effectifs initiaux. 

L’opération envisagée par I’ONU au Cambodge est lourde, 
puisqu’elle ne compterait pas moins, au total, de vingt mille 
personnes pour un an, jusqu'aux élections prévues pour avril 
1993, sort quelque quinze mille «casques bleus», trois mille 
policiers et deux mille fonctionnaires internationaux. A ce Jour, 
les Nations unies ont acheminé sur place jusqu’à mille démi- 
neurs, dont la majorité sont des Thaïlandais, qui bénéficient 
localement de l’assistance d'instructeurs indiens, australiens, 
britanniques, pakistanais et français. D’autre part, la France 
fournit des avions et des hélicoptères. 

Le contingent français serait finalement composé de mille 
cinquante hommes environ, dont huit cent cinquante intégrés è 
un bataillon d'infanterie et le reste dans i'état-major et une 
composante aérienne légèrement renforcée. Pour l'instant, cer- 
tains pays de la zone Asifr^acifique ns souhaitent pas que la 
participation française soit supérieure à ce qui est prévu. 

?0!?:T 

Les gendarmes de I’ONU 

Les «casques bleus» sont devenus le symbole de l’action 
des Nations unies pour ramener ou maintenir la paix à travers le 
monde. Alors que I'ONU engage aujourd'hui les deux opéra- 
tions les plus importantes de son histoire - au Cambodge et 
dans l'ex-Vougoslavie, - l'exemple de la FINUL au Liban sud 
illustre les limites de ce genre d’entreprise. 

Un page 6 


par Alain Lebaube 

A mesure que le chômage augmente, le 
débat sur les chiffres s'exacerbe. A i'ap- 
proche des élections, ta tension a gagné le 
^uvemement Quelle est la «bonne» sta- 
tistique et peut-il y avoir un décompte 
exact? Récemment, l'INSEE a répondu 
qu'il n'y avait pas de scHution satistaisante 
(le Monde du 13 février). Hormis la certi- 
tude d'une aggravation, il faudrait donc se 
résoudre à l’absence de lisibilité des don- 
nées, toutes différentes. Mais voilà que, en 


1991, cette difficulté se double d’un mys- 
tère. Aucun expert n’est capable de dire 
comment a évolué la population active. Le 
trou noir. 

Y avait-il 2965600 chômeurs, ou plutôt 
2860000, ou encore 2436000, en jan- 
vier? Tous ces chiffres, officiels, sont à la 
fois vrais et faux. Le premier, qui émane 
de l'ANPE, prend la mesure instantanée 
du nombre de demandeurs d'emjrioi effec- 
tivement inscrits. 
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LE NOUVEAU ROMAN DE 
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dm itëputé européen 

Saivo Lima tué à Palerme. 

page 20 

Umort 

de Richml Bmoks 

Le cinéaste américain avait 
été à Hollywood, au temps 
de la chasse aux sorcières, 
un défenseur acharné de la 
liberté. 

page 12 


LIVRES » IDÉES 

■ La roman -tract de Bales- 
trini. ■ Les éclats de JulieL 

■ Romans policiers : mys- 
tères américains. ■ Ecrits 
sur le divan : la correspon- 
dance Freud - Ferenezi. 

■ Israfil en Europe. ■ Le 
feuilleton de Michel Brau- 
deau : «Papiers da soi». 

■ Histoires littéraires ; « Isi- 
dore et les deux Jules». 

■ D'autres mondes par 
Nicole Zand : « De Lodz à 
Tel-Aviv». 

pages 21 à 28 

«Su le rif» er k somaabe am^tlet 
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DEBATS 

La polémique sur la Bibliothèque de France 


Un laboratoire irremplaçable 

par Francine Maason 


L orsque le président de la 
République a annoncé sa 
I volonté de doter la France 
d'une très grande bibliothèque, d’un 
genre entièrement nouveau, beau- 
coup de bibliotfaécaires ont été réser- 
vés. Cétah peut-être là une façon de 
résoudre les probièmes criants de la 
Bibliothèque nationale, mais ne 
serait-ce pas au détriment des biblio- 
thèques universitaires - dont bien 
peu de grands noms de la culture 
avaient pris la peine de dénoncer 
publiquement rinsuffisance - et des 
bibliothèques de province, oubliées 
au proTu du nouvel équipenMni pari- 
rien ? 

Ën 1989. quand le choix aicbitco 
tural lut arrête, i ces craintes initiales 
s’qjoutèrent les critiijues fonction- 
nelles du premier prcget ; les biblio- 
thécaires étant aussi soucieux que 
d’autres de la conservation du patri- 
moine écrit, mais aussi de son enri- 
chissement et de sa communkaiion. 

Cest alors que dans un souci sans 
ixéoèdent de concertation, la Biblio- 
thèque de France a constitué autour 
de la petite équipe de progr^ma- 
tion un ensemble de commissions 
réunissant bibliothécaires et cher- 
cheurs de tous types de bibliothèque, 
de toutes disdpluies, provinciaux et 
parisiens, sur tous les points de cet 
immense prqjet : politique documen- 
taire, utiliaiion des nouvelles techno- 
içcies, politique de r^eau, conserva- 
tion et communicatioo des ouvrages, 
accueil des publics, cücutt des docu- 
ments, outils de communication... 
Les thèmes abordés dans les commis- 
sions vont du plus large - définition 
de la politique documentaire ou 
conservation des collections, - au 
plus étroit : chobc des périodiques de 
drmt ou nature des étiquettes. 

Ces conunissions de professionnels 
ont travaillé avec séneux, enthou- 
siasme, méthode et sens critique 
acéré, dans une très grande disoé- 
tion, faisant évoluer l’ensemble du 
pit^et vers une bien mdUeure adap- 
tation et cohérence fonctionnelles, 
apaisant en grande partie les craintes 
éveillées chez les bibliothécaires par 
la première approche ardiitectuiale. 

La mise en oeuvre de la partie 
« immatérielle » de . la nouvelle 


bibliothèque, c’est-à-dire la définition 
de sa politique documentaire, le 
début d'une ooUaboiation avec d’au- 
tres étabUssements français, bibliothè- 
ques muniejades, brbhodièqucs uni- 
vershaiies, lâiliothèques spécialisées, 
ont également rallié les bibliothé- 
caires des grandes métropoles fran- 
çaises et dà établissements d’ensei- 
gnement et de recherche, qui ne sont 
plus des spectâteofs occlus, mais des 
acteurs mdiqiensairies. 

Aujourd'hui, l’architecture de ta 
BiblioÜièque de France est très atta- 
quée, arguments esthétiques et fonc- 
tionnels mêlés. La polémique fonc- 
tionnelle est {rius sournoise, car il est 
vrai que pecsonoe ne peut se targuer 
de détenir la vérité dans un ensemble 
aussi oomplese et sans exemifc. La 
Bibliothèque de France est certaine- 
ment l’un des plus grands prqjets 
mondiaux dans son domaine, et les 
références à ce qui existe ailleurs ne 
peuvent être qu’approximatives. Mais 
les bibliothécaires français qui ont 
conduit des prqjets de niveau euro- 
péen, comme ceux de Lyon et de 
Bordeaux, qui travmllent aujourd’hui 
au renouveau et à l'extension des 
tnbliathéques univerritaires, sont des 
profesrionneb, compétents et respon- 
sables, dont les avis sont aussi res- 
peemUes que ceux de bruyants spé- 
étrangers. 

La crainte 
du changement 

Le fond de la polémique ne léride- 
t-U pem dans la crainte bien compré- 
hensible du diangement inévitable 
que va introduire la BibUotbèque de 
France dans les pratiques documen- 
taires des habitués de la BiUiotbèque 
nationale ? La Bibliothèque de 
France introduit dans ses coUections 
des domaines jusqu’îd maii^isés : 
le droit, l'économie, les sciences 
exactes. Conune ses ooUecüoas. son 
public va se diversifler. Un public 
très large, curieux, filtré par son 
besoin documentrire et nmi par ses 
titres académiques va « désacralaer » 
le temple du savoir. Les techniques 
de aumériaalioa et de communica- 
tion à distance vont forte édater les 
restrictioiis de communication et les 
privilèges d'accès pour ouvrir les 
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diamps de redterche et d'étude au- 
delà de l’objet-iivre et des murs 
même de la BtUiothèque. 

La Bibliothèque de France, au-ddà 
des polémiques, est en effet un extra- 
otdioaire laborattNre. Les sommes en 
jeu importantes, mais les retom- 
bées dépasseitMK largement l’étroite 
enceinte de Tolbiac : mise en résau 
des ressources documentaires naii<^ 
riales, approche difTérenciée des 
ouvrages, introduction des nouveaux 
supports d’information, création de 
nouveaux champs d’étude, définitirm 
de nouveaux champs d’étude, défîni- 
tioo de nouveaux outils à la disposi- 
tion des bibliothécaires et des utilisa- 
teurs.. 

Sans l'effet Bibliothèque de 
France, aucune bibliothèque en 
France n’aurait seulement pu rêver 
d'adapter, dans un temps mesurable, 
les Douvi^es indiques de emunu- 
nication et de traitement de finfw- 
œation aux besoins multiples d’un 
public varié. 

Sans la Bibliocbèque de France, les 
btblk^èques en France seraient bien 
démunies dans la perspective euro- 
péenne, affrontée jusqu'alors en ordre 
di^ersé. La Bibhotbèque de France 
est tout natureUemeot leur élément 
fédérateur, permettant une intégia- 
tit» <T^ à égal dans 1(5 structure 
européennes. 

L'ouverture au fdus grand nombre, 
aux discipline nouvelle, et le 
recours massif aux technologie de 
pointe peuvent effrayer. Mais on dent 
foire confîanoe aux professionnels de 
bibliothèque qui entourent et 
aooompagnient (e projet, pour qu'au- 
delà de nouveautés et des expé- 
riences la nouvelle Bibliothèque 
répt^e encore et toujours à la belle 
définition donnée par Gabriel 
Naudé, bibliothécaire du cardinal 
Mazarin : a Une biNiothèoue est 
ouverte à chacun et de faeik etorêe et 
fondée dans le but ae n'en dénier 
jamais ki communication au màndre 
des hommes gui pourra en avoir 
besoin. » 

^ Francine Masson est conser- 
vateur en chef.- drrecteur de-la 
bibliothèque de l'Ecole poly- 
tadtnlque.. 


Alléger le projet 

par Jean-Pieire Fourcade 


L gouvernement m'ayant 
désigné pour siéger au 
Conseil supérieur des 
bibliothèques, j’ai eu l'occasion 
d'examiner de prés le dossier de la 
Bibliothèque de France. L’analyse 
des conclusions du groupe de tra- 
vail animé par M. Pierre Jolis, 
désigné par le président de la 
République pour tenter de faire la 
lumi^ sur les diülcuJtés de ce 
grand chantier, est tout à fait ins- 
tructive : le projet élaboré par 
l'équipe chargée de le conduire est 
à la fois trop coûteux et techni- 
quement peu fonctionnel 

Comme on le sait, la lettre de 
M. François Mitterrand du 
10 février dernier a partiellement 
tiré les conclusions de ce rapport 
et donné au ministre de la culture 
et de 1a communication une nou- 
velle ligne de conduite pour la 
poursuite de l'opération. 

Tro(s défauts 
caraetéristiques 

L'expérience que j'ai de ces 
grands travaux m’incline à penser 
qu'à ;»rtir d’une donnée incontes- 
tabie. à savoir l'impossibilité pour 
ta Bibliotb^ue nationale (désor- 
mais trop pleine de livres) de 
foactiooaer dans des eonditioas 
normales à partir de 1995, le pro- 
jet actuel de Grande Biblioth^ue 
présente trois défauts caractéristi- 
ques des pratiques gouvernemen- 
tales actuelles. 

En premier lieu, ta mise au 
concours de la nouvelie bibliothè- 
que a été effectuée beaucoup trop 
rapidement. Le cahier des charges 
était tout à fait insuffisant, car les 
experts rte savaient pas encore s’il 
frtilart privilégier la conservation 
du patrimoine, la facilité de 
consultation des livres ou l'ouver- 
ture d'une nouvelle grande bibUo- 
thèque publique. Autant la créa- 
tion d’une annexe de la 


que associant trois fonctions dis- 
tinctes était floue et peu approfon- 
die du triple point de vue scienti- 
fique, technique et financier On 
ne peut pas blâmer l'architecte 
d’avoir pr^enté un projet sacri- 
fiant le fonctionnel à l'esthétique 
puisque personne ne savait très 
bien quel devait être le contenu 
pr&is du projet 

En second lieu, i’admire la téna- 
cité des responsables de l'opéra- 
tion qui ont eu toutes les audaces 
pour tenter de faire coexister dans 
le bâtiment choisi les trois fonc- 
tions envisagées. Ils n’ont pu le 
faire qu’au prix de technologies 
« sophistiqué » ayant des consé- 
qnences extrêmement importantes 
sur la dépense totale d'investisse- 
ment et sur le coût annuel de 
fonctionnement A titre d’exemple, 
je dirais, comme Georges Le 
Rider, que l'idée de stocker des 
livres dans des tours-magasins 
entraîne de telles précautions en 
matière de protection contre la 
lomière et la chaleur que le coût 
de cette technique inhabituelle ris- 
que d’être démesuré. 

En troisième lieu, il aurait fallu 
concevoir soit un ouvrage complé- 
mentaire de la Biblioth^ue natio- 
nale, soit une grande bibliothèque 
se substituant a celle qui existe. Il 
semble, malheureusement, que le 
choix du gouvernement se soit 
porté sur la coexistence de deux 
ensembles sans coordination entre 
les deux et avec tous les inconvé- 
nients qu’entraînera le déménage- 
ment des précieuses collections 
conservées à la Bibliothèque natio- 
nale. 

, Dans ces conditions, j’estime 
que les décisions récemment prises 
par le chef de l’Etat sont insuffi- 
santes pour assurer le succès d'une 
opération dont le coût de 
construction est actuellement éva- 
lué à 7,5 milliards de francs, la 
dépense annuelle de fonctionne- 
ment étant de l'ordre de I milliard 
de francs. 


Bibliothèque aatiooale était une 
nécessité, certes coûteuse, mais... 
incontournable, autant la concep- Faut-il arrêter le chantier ? Je 
tiOD d'uac irte grande bibliothè- ne le pense pas, tant l'attente des 


milieux scientifiques et littéraires 
est forte et uni il sera nécessaire, 
à partir de 1995, de démultiplier 
le rôle et le rayonnement de la 
Bibliothèque nationale. Mais je 
souhaite vivement qu’une ultime 
réflexion de ceux qui nous gouver- 
nent ou. à défaut, une révision 
drastique clTectuée par ceux qui 
nous gouverneront en 1993 modi- 
fie assez fondamentalement le pro- 
jet. 11 me paraît nécessaire de ^ 
treindre les ambitions que l'on 
veut donner à la Bibliothèque de 
France en renonçant à y déména- 
ger toutes les collections de la 
Bibliothèque nationale. En 
revanche, il osnviendrait d’utiliser 
le nouveau bâtiment de manière 
strictement coordonnée avec l’ac- 
tuelle Bibliothèque nationale. 

GaspHfage 

financier 

Par ailleuis, il parait obligatoire 
de supprimer le stockage vertical 
dans les tours-magasins et de ne 
pas trop planter d'arbres dans 
l'immense cour centrale de façon à 
permettre plus tard la construction 
de nouveaux lieux de conservation 
des livres, quitte à surélever ulté- 
rieurement le jardin. Enfin, il est 
tellement évident qu'il vaudrait 
mieux mettre en oeuvre une unité 
de direction entre la Bibliothèque 
nationale et la Bibliothèque de 
France qu'on ose à peine le dire. 

Bref. l'afTaire de (a Bibliothèque 
de France démontre une fois de 
plus que le gaspillage financier et 
la sophistication technologique 
sont intimement liés. Il faudra, un* 
jour ou l'autre, en revenir à une 
gestion sérieuse de notre patri- 
moine national : encore faut-il 
commencer par définir un pro- 
gramme fonctionnel avant de le 
traduire en œuvre architecturale. 

>■ Jean-Pierre Fourcade eat 
sénateur (Union des républicains 
et indépendants) des Hauts-de- 
Seine. 


Ile-de-France 


Relancer rimmobilier 


A vec moins de 300 OCX) loge- 
ments oeufo mis en dianüer 
et la dimiaution de moitié 
des prêts à l'accessicm et des aides de 
l'Etal, rimmobilier est un secteur 
ànistté, en Ile-de-France tout spécia- 
lement, où l'on enregistre 
182 000 mètre carrés de bureaux en 
moins et la construction de 
85 000 logements sociaux seulemenL 
Et voilà qu'à pane tédamées par 
le Parti socialiste, le gouvernement 
promet des mesures de soutien au 
BTP. 

Cette soudaine fébrilité avait de 
quoi impressionner l’observateur 
attentif, qui dès lors pouvait tout 
craindre. A juste titre, si l'on oemsi- 
dére le non-événemeut créé par les 
« mesurettes » arrachées par Paul 
exiles au ministre des fuianoes. Le 
poénomène des cycles et l’intiansi- 
geance de Bercy n'expJiqueot pas 
tout Ce sout bien les plus récentes 
mesures prises par le gouverneuMnt 
qui ont paralyse le syàèine. 

Croissance bloquée, défiance des 
opérateurs, gd du dév^mperaent des 
communes^ tels sont les ^fou, et non 
des moindres, qu'au observatoire 
d’évaluation des politiques immobi- 
lières pourrait aisément constater. Le 
BTP, véritaUe moteur de réconomie, 
representaîL en 1990. 435 ratlUards 
de travaux, 304 000 entreprises et 
1 300 000 salariés, n ne créera plus 
d’emplois comme i) l’a fait depuis 
1987, avec 480 000 postes en trois 

ans. 

Quelques idées simples mais non 
limitatives, tirées de ma modeste 
expérience de maire de banlieue, 
devraient contribuer à redoper un 
immobilier exsangue. La relance 
passe par le logement social et la 
mobiUsation de ressources bon mar- 
ché, et, en matière de logement neuf, 
par l'action concertée des promo- 
teurs, des banques et de l'Etau 
II s’agît, en matière de logement 
social ce ; 

- rendre l'épargne du Livret A 
plus attractive, trouver au besoin des 
ressources sur le marché monétaire 
Qu obligataire, ou encore bonifier les 
financements; 

- éUu:^ le champ des opérateurs 
de logements sodaux en autorisant 
les personnes physiques a investir 
daiM ce type de placèment; 

- créer des eSCPI PLA» chargées 
de drainer l'épaigne vers du focatif 
sodal neuf - épargne assortie d’une 
forte déduction fiscale fixée à 30 % 
des loyers; 


par André Santini 

- orienter les fonds de prévoyance 
et de retraite veis du logerbeot social 
ea faveur des personnes igées ou 
handicapées; 

- stopper la chute du « 1 Sh patro- 
nal» associer les élus à sa répaiti- 
tion: 

- encourager les maires à créer du 
COS PLA en centiovilie 

- autoriser le financement du 
logement soda! par les participations 
versées au titre de l'aménagement 
urbain; 

- restaurer une certaine moraüsa- 
tion du logement sociai pour y favo- 
riser la rotatrorr, eo instituant par 
exempte un surioyer ixnir les revenus 
élevés, affecté à la râiabüitation ou à 
l'acquisition de logements sociaux; 

- revaloriser les plafonds de res- 
sources des prêts PAP, de moias en 
moins accessibles; 

- foimrirer le logement intermé- 
diaire (PLI) pour permettre aux 
cadres moyens d'accéder aux secteurs 
kKatifs public ou privé, en minorer 
la TVA, comme pour le logement 
aidé, et exonérer les plus-values 
immobilières affectées au secteur 
intermédtatre ou aidé. 

Nouvelles 
règles du Jeu 

U est enfin urgent de libérer rofTie 
de bureaux, par la su^xnsion de la 
règle « un mètre carré de bureau 
pour deux de k$ement » et i’assou- 
pUssement des conditions d’obtention 
de l'agrément utilisateur/promoteur. 
Les faits sont têtus : pas de bureaux, 
pas de logement sodal ; les richesses 
procurées par les premiers finance- 
ront le second. 

La construction de logements pri- 
vés doit quant à elle trouver son 
équilibre et ne peut être pourauivie 
quand les stocks augmentent : de 
^ unités début 199nïs sont passés 
à I 900 unités fin 1991, en région 
parisienne. 

En matière de politique fondère, il 
faut cesser de parer de vertus anti- 
spéculatives une fiscalité qui a 
démontré son inapplicabilité, son 
incfficadté et son caractère infiatio- 
niste. Ainsi conviendrait-il de dafon- 
ner tes prix de vente, d’inciter les 
promoteurs à réduire leur marge de 
commercialisation pour en augmen- 
ter le rythme et dégmficr d’autant tes 
frais financien. les banques acceptant 
de leur côté de baisser le taux du 
oMit, et TEtat de majorer la déduc- 
tibUiCé des intérêts d'empruoL 


Condition première de b relance, 
b fluidité du marché ne peut être 
assurée que par le rétablisseraent du 
dlrnot de confiance, de sécurité juri- 
dique. de stabilité fiscale et de clarté 
entre bailleur et locataire, et d'une 
plus grande attractivité pour 
l’épargne immobilière. Aujourd'hui. 
Icws les prqjets som gelés, et une telle 
situation, outre les conséquences 
financières et urbaines, va détourner 
de la capitale les grandes sociétés 
étrangères, au profil d’autres villes 
européennes. 

Voilà pour J'îmoiédbL ffour l’ave^ 
nir, il me semble primordial de 
convoquer les étals généraux de rim- 
mobilier pour définir notamment une 
stratégie fiscale, des règles du jeu en 
matière foncière, une plus grande 
cohérence entre les plans d'urba- 
nisme. une meilleure articulation 
entre l'aménagement urbain, dévolu 
aux maires, et l’habitat, dont la 
charge incombe à rSlal. 

^ André Santini est député 
UDF, maire dTsssy-ias-Mouli- 
neeux. 


COURRIER 

A propos 
de Charonne 

Nous avons reçu la lettre sui- 
vante de M. Jacques Revise, direc- 
teur de l'Essor, revue mensuelle de 
la gendarmerie nationale : 

Dans le numéro du Monde daté 
i«-2 mars 1992. vous faites 
paraître en page 2 dans la corres- 
pondance «A propos de Cha- 
ronne» une lettre de M. Claude 
Boorer. d’Amiens, qui précise : 
ej'ai vu des ojficiers de gendarme- 
rie s’entretenir iranguillement 
devant la bouche de méfro aussitôt 
après les événements, en attendant 
d’autres ordres et en faisant signe 
a l’occasion aux motards qui les 
entouraient de réassommer les 
blessés qui se relevaient sur le trot- 
toir ou sortaient du métro, dont 
moi... » 

Je crois devoir rappeler votre: 
«tention sur le fait que les forces 
engagées, le 8 février 
1962, loiï des événements de Cha- 
ronne n'appartenaient pas à la 
pndarmerie mobile, mais à la pré^ 
fcciure de police de Paris. 
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GRANDE-BRETAGNE ; conservateurs et travaillistes au coude à coude 

Les élections du 9 avril s’annoncent 
connne les plus ouvertes depuis la fin de la guerre 


Le premier ministre britanni' 
que. M. John Major, a conftmé. 
nwrcrecfi 11 mars, que les éiec~ 
tiens parlementaires se tien- 
dront le 9 avril. Selon Iss son- 
dages. ce scrutin apparaît 
comme te plus ouvert depuis la 
fin de la guerre, aucun des deux 
grands partis ne parvenant à 
prendre l'avantage. 

LONDRES 

àe notre cr^spondmt 

Conrormément à la tradition, c’est 
la Reine Elizabeth qui. à la 
demande de M. Major, a décidé de 
dissoudre le Parlement Ce sera 
chose faite lundi 16 mars, et les 
électkxis auront lieu le 9 avriL D'ici 
là, la Chambre des Communes 
devra traduire sur le plan législatif 
les dispositions budgétaires, annon- 
cées mardi par le chancelier de 
l’Echiquier. La campagne ëlector^ 
oflicieüc sera relativement courte - 
moins de quatre semaines - mai^ la 
classe politique britannique est enga- 
gée dans une carap^ne non déclacée 
depuis de nombreux mois. Le ton 
du débat n’a cessé de se dégrader, et 
les attaques personnelles se sont 
multipliées. 

M. John Major, pour le Parti 
conservateur, M. Neil Kinnock, pour 
le Parti travailliste, ont tous deux 
afTirmé, mercredi, leur certitude de 
disposer d'une majorité nrütsobte» 
(pour le premier), «clam» ^xmit te 
secmid), au lendemain de la oonsuL 
tation, alors que le chef des démo- 
crates libéraux, M. Paddy Ashdown, 
s’est déclaré convaincu que la 
Grande-Bretagne allait saisir l'occa- 
sion de ce scrutin très serré paat 
réformer son système politique. 




Cette élection incertaine sera, en 
fait, la plus ouverte de l’histoire 
politique britannique de l’après- 
gnene. Ni les conservateurs ni les 
travailliAes n'ont réussi à prendre 
un avantage détmninant ttens les 


M. Major est ainsi le premier chef 
de gouvernement â prendre le risque 
d'appeler les électeurs & trancher, à 
un moment où son parti ne dispose 
pas de 4 ou 5 poiiàs d’avance sur 
son concurrent, alors qu'il avait la 
possibilité d'attendre jusqu'à la fin 
du RKHS de juin. Mais, en réalité, il 
n’avait plus le choix : la seule justiG- 
catkm ^n nouveau délai ét& Fes- 
poir de voir la reprise écMomique 
donner des résultats. Or cette rqsrise 
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ne sera pas au rendez-vous. Attendre 
davantage aurait alors signiGé que te 
parti au pouvoir retardait l’échéance, 
parce qu’il redoutait le verdict des 
urnes. 

Les sondages, gui autorisent pour 
la première fois depuis treize ans le 
de M. Kinnode à envisager la 
victoire, présentent un panorama 
bien différent de rarithmraque élec- 
twale. Dans la Choibre des Oxn- 
munes sortante, les conservateurs 
disposent, avec 367 sitees contre 
230 pour le Labour et “22 pour les 
démocrates libéraux, d'une avance 
de 137 mandats. Les projections 
faites à partir des intentions de vote 
accordent environ 312 sièges au 
parti de M. Major, 296 à celui de 


En Serbie 


Nosvelles manifestations d’étudiants et de lycéens 
contre M. Slobodan Milosevic 


Plusieurs miniers de manifes- 
tants occupaient toujours, jeudi 
matin 12 mars, la ^aca fera- 
zije. en plein centre de Bel- 
gra^. Ils avaient commencé à 
se rassembler dans la soirée de 
mardi pour marquer l'anniver- 
saire du mouvement de protes- 
tation étudiant de mars 1991. 
qui s'était développé au lende- 
main de la répression brutale 
d'une grande manifestation de 
l'oppoeition contre le régime du 
présidant de Serbie. M. Slobo- 
dan Milosevic. La contestation 
devrait s'étendre à plusieurs 
villes de province - notamment 
à Sabac et Novi-Sad, où les étu- 
diants se sont solidarisés avec 
ceux de Belgrade et ont 
annoncé une grève générale 
(fans leurs unhwsités. 

BELGRADE 

de noue correspcmdante 

Sur la petite place, les manifestants 
et leurs portêinide font le bilan d* 
«une année de misère et de ffterre» 
et réclament la démission de 
M. Milosevic, responsable, à leur 
yeux, de la mort de milliers de 
jeunes sur le front de Croatie ainsi 


que de l’isotonent de la Serbie sur la 
scène tnleraaüonale. 

Dans la nuit de mardi à mercredi, 
quelques mill^ (Tétudiams s’étaient 
dirigés de leur propre chef veis cette 
place pour tenter de rdancer le mou- 
vement de contestation de 1991. n$ 
étaient moins nombreux que rataêe 
dernière car FUnion des étudiants, 
inftodée au gouvmr, avait refusé de 
s'ertgager, estimant que, dans cette 
période difiieile, la Serbie avait 
besoin avant tout de cohésit». Mais 
il ne s'^îssait plus cette fois d'une 
simple mise en cause du monoi^ 
des autori^ serbes sur la t^éviaon. 
Meurtris par ces mois de guerre en 
Croatie contraints de se cacher pour 
^happer à la mobilisation, les étu- 
diants revendiquaient le droit de 
vivre dans un monde plus souriant. 
Os a^uaient désormais le système 
politique et le président serbe : 
«Shbo, vtH-en!» 11$ réclainent Féieo- 
tiott dSme AssemUée constituante à 
la proportionnelle, la libéralisation 
des médias, l'amnistie pour les 
«déserteun» et insoumis, la sup[xes- 
sion des laissez-passer délivres par 
Farmée pour se rendre à Fétianger et 
une aide aux victimes et invalides de 
guerre. 

eSlobOt démission!» Mercredi 
matin, les écoliers et les lycéens 
avaient remplacé, dans une atmo- 
sphère de fete et de concerts rode, les 
étudiants épuisés par une nuit gla- 
ciale. Peu à peu, des habitants de 


□ ALBANIE : deux écoles et on 
hdpiml pfflés. - Deux écoles ont été 
saoâgées, inardi 10 mars à Tirana, 
par une foule déch^née, sans raison 
apparente et sans que la police inter- 
vienne, selon ie correspondant de 
FAFP sur place. Après la mise à sac 
d’un hôpital de la capitale, les 
employés ont observé, mardi, une 
grève de protestation durant deux 
heures, a rapporté, mercredi 
1 i mars, Radio-Tirana. Les actes de 
violence se sont multipliés ces der- 
nières semaines dans le pays. Les 
élections législatives doivent avoir 
lieu le 22 mais. - (AFP^ 

□ ALLEMAGNE : Boun victime 
d’on ghflirt age an terrorisme. — Un 
Allemand originaire de l’ex-RDA 
soupçonné d’avoir tenté d’extorquer 
12 minions de deutscfaemaric (envi- 
ron 40 millions de francs) au gou- 
vernement allemand, en menaçant 
de commettre des actes terroristes, a 
été inteipellé manli 10 mars. let- 
tre de menace envoyée au ministre 
de l’intérieur, M. Rudolf SeUe^ 
était signée par une «unité milUaîre 
^féciale d’un Etat qui n'exisie /dus». 
-(4FP.) 


a IRLANDE : déconverte d'nne 
h pwthg de 1 500 kDos. - Une bombe 
pesant 1 500 kilos, prête à être utili- 
sée, ainsi que des armes, dont des 
mortiers, ont été découverts par la 
police irlandaise dans le nord de la 
République d'Irlande, mardi 
10 mars, près de la frontière avec 
FUIster. Deux nouveaux engins ont 
été saisis, mercredi, et trois per- 
sonnes ont été appràhendées à la 
suite de ces découvertes. - (AFP.) 

□ rrALlE : an éin communiste 
à Naples. - Un conseîner 
municipal du Parti de la gauche 
démocratique (PDS, ex-commu- 
niste), M. Sebastiano Oorrado, a été 
assassiné, mercredi 1 1 mars, à 
Nai^ Fonctionnaire de la Sécurité 
sociale, il a été criblé de balles 
devant son domicile par deux 
hommes à moto. Selon les 
enquêteurs, cet assassinat pourrait 
être lié à des adjudications de tra- 
vaux publics - dans lesquelles la 
Mafia est parfois infiltrëe - travaux 
gèiès par b Sécurité sociale locale. - 
(AFP.) 


Belgrade et des curieux sont venuf 
soutenir la «tévdutkm des enfants». 
Certains parents apportaient des 
pulls, de la nourrituie, du thé ou 
d'autres boissons chaud^ Les frxces 
de l’ordre, présentes mais discrëtei 
depuis le dâiut de b manifestation, 
enra^ienL «C'est une honte de 
manipuler les en/ants, expliquait un 

S lîaer, si les miens étai^ venus, jt 
r aurais tiré ks t^âlles»- Le mou- 
vement pourrait se poursuivre plu- 
sieurs jours encore. «Nous resterons 
Jusm’au bout, disaient certains 
adultes, cette fiiis-ei nous ne céderons 
pas tant que nos revendications ne 
seront pas satiétés. » 

TaflnHnn 

Râpante 

Dans b soirée de mercredi, les 
leaders de l’opposition arrivent pour 
encourager les manifestants, lis se 
succèdent à ta tribune dress ée sur le 
place Teraaje: Bmi orateur, M. Vuk 
Draskovic, du Mouvement du renou- 
veau serbe, réchauHe l'atmosphère ; 
«Les Etats-Unis et l'Europe ont réi- 
téré hier que les frontières étaien. 
intangibles. La guerre menée pat 
Milosevic est un échec. Us vous a 
trompés et vous a envoyés sur lu 
Âtmp de bataille pour se débarrassa 
mus » Et l’assistance d'entonner : 
«Sobo, Hitkr!» 

Organisateur de b manifestation 
de lundi 9 mars (Le Monde du 
1 1 mars, M. Draskovic avait tout 
. intérêt à venir soutenir les étudiant} 
qui ont repris à leur compte les mots 
d’ordre de l'opposition. «Améex les 
professeurs, les artistes, les écrivons, 
les députés! Qu’ils vous rdoignem 
comme l’armé dernière dédarê4-iL 
Si le pouvoir ne démissionne pas, c’est 
votre Serbie, la Serine démoeratigue. 
qui devra démissionna.» Et d'ajou- 
ter ; «Appdez à la grève généialt 
l’universte de Belgrade, ks éôofex ks 
ouvriers vous suivront et, dans une 
semaine, ki Saine sera saavH.» 

Surpris pv la ténacité des étu- 
diants et craignant une extension du 
mouvement deprotestation, te gou- 
vememait serbe a décidé, memedi, 
d’accorder une augmentation de 
salaire aux syndicats qui revendi- 
quaient un ré^'ustement des revenus 
en raison d^me inGation galopante. 
Cette mesure, qui concerne notam- 
ment le corps enseignant, devrait dis- 
suader les professe u rs d’université rie. 
répondre à Fantel de leurs étudiants. 
Toutefois, le goovemement devra 
recourir i b planche à billets et b 
flambée qui s'ensuivra risque de 
dédendier encore ^us rapidement b 
vague de mécontentement social qui 
menace ta Serbie. 

FLORENCE HARTMANN 


M. Kinnock et 18 aux amis de 
M. Ashdown. Rien n’est joué bien 
sûr, mais de tels résultats feraient 
perdre b majorité absolue (326 
si^s) aux conservateurs. Cest lliy- 
pochèse - de plus en (dus i^usible - 
d’un «.Hung Parliament» (Parle- 
ment à majorité intrauvable), qui 
pourrait faire du «troisième 
homme», M. Ashdown, l’arbitre de 
b situatkHi. 

La maavaise image 
de M. Kinnodk 

Un résultat inverse (le Labour en 
tête) p^ît, en l'état actuel des 
choses, improbable. Pour atteindre 
un tel objectif, les travaillistes 
devraient augmenter leur score de 
1987 (30,8 % des voix contre 42^3 % 
pour les conservateurs) de 8 points, 
ce qui ne s'est jamais produis pour 
aucun parti, depuis 1945. 

Dans une élection aussi serrée, les 
faâeuis peisormds vont prendre une 
importance déterminante. De ce 
point de vue, M. Major bénéficie 
(Fun avants^ sur son adversaire. Le 
premier ministre, dont b cote de 
popubrité a subi une légère baisse 
ces dernières semaines, est le meil- 
leur «argument» électoral de son 
camp. Là mauvais résultats écont» 
miques n’ont pratiquement pas 
entamé b confiance que lui 
témrngne l'opinion. M. Kinnock, en 
revanche, continue de pâtir d'une 
mauvaise image de marque. 

S’agissant des programmes respec- 
tifs de chaque formation, les dilTé- 
rences se Jouent sur les marges : U 
n’y a plus de «choix de société» 
entre des conservateurs défenseurs 
des vertus du capitalisme et des tra- 
vaillistes s'eng^eant à construire 
une société soaaGste ; les seconds 
ont fait iirésistiblement mouvement 
vers les valeurs défendues par les 
premiers. La campagne, on le voit 
déjà, va donc se centrer sur des 
choix plus prosaïques, comme le 
niveau de b pression fiscale et l'état 
souvent désastreux du service 
public, en particulier l’éducation et 
b santé. M. Nbjor a j>ris un départ 
plutôt médiocre mardi, avec un bud- 
get œnsé emporter b conviction des 
électeurs et des marchés flnanciers. 
Sur ce point, il n’a pas atteint son 
objectif. 

La Bourse de Londres a réagi sans 
ménagement, l'indice Footsie des 
cent plus grandes valeurs enregis- 
trant une chute de 52 points mer- 
credi. A deux reprises seulement 
depuis b crise bounière de 1987, le 
Stock Exchange avait enr^istré une 
baisse aussi brutab : lors de b teiua- 
tive de coup d’Etat, à Moscou, con- 
tre te présideat Cortiatchev, et lors 
de b guerre du Golfe. La livre ster- 
ling, en revanche, a maintenu sa 
position. Les milieux Gnancîeis ont 
ainsi clairement montré qu’ib ne 
croient pas qu'un tel budget soit suf- 
fisant pour assurer b victoire au 
Parti conservateur. 

LAURENT ZECCHINI 


Les préparatifs du «Cdngrès des (iéputés de TUnion» 

Le fantôme de l’URSS 
fait toujours peur 


MOSCOU 


(fa notre correspondant 

Les autorités russes jouent-eBes 
à se birB peur, où on toBos râeBe- 
ment quelqiies raisons de redouter 
b journée du mard 17 mars? La 
convocation ce jour-b, à l’initiative 
de dvers activistes conservateurs, 
d’un «Congrès des députés de 
rURSSs, appuyé per une manifes- 
tation de masse au centre de Mos- 
cou, suscite en tout cas grand 
émoi au Parlement nisse, à b mai- 
rie de b capitale et dans b presse. 
L’idée de reconvoquer cette 
assemblée représentant l’ordre 
ancien et qui s'étart plus ou moins 
sabordée en septembre dernier 
avait été avancée, sans succès, 
en décembre, M. Mikhdn (3or- 
batchev, qui livrait une bataille 
d'arrière-garde pour préserver une 
«Union» déjà mise en pièces par 
les accords de Mnsk. 

Trois mob plus tard, un groupe 
de conservateurs, - parmi làqueb 
on retrouve aussi bien un put- 
schbte comme le général Albert 
Makachov que l'ancien premier 
ministre NDcobT Ryjkov -, repren- 
nent le flambeau, mais leur 
démerche apparaît cette fois 
comme une remise en cause de 
l’ordre (eux-mêmes diraient du 
désordre) nouveau. Les organisa- 
teurs estiment bien entenÂi que b 
légitir^ est de leur côté : ib ont 
choisi la date du 17 mars parce 
qu’H s'agit du premier anniversaira 
de i’ambigu référendum sur 
rUnton, qui, de leur point de vue. 
s'est sol^ par une victoire des 
partisans de l'URSS. L'entreprise 
ne paraît pas très dangereuse. 

«Cotgf d*Etat» 


ou 

Selon les organisateurs eux- 
mêmes, un milBer setaonent d'ex- 
membres du Congrès des dépu- 
tés, soit b rinquième des effectlfe. 
aurait manifestô l'intention d'assis- 
ter à la séance. Et rien n’indique 
que la manifestation organisée 
parallèlement puisse attirer des 
foules beaucoup plus considéra- 
bles que celtes réunies an janvier 
et février par i'of^iosriion néo-bol- 
chévique. Mais le fantôme de 
rURSS fait ^p^mment toujours 
peur. Le présidium du Parlement 
de Russie a voté, mercredi 
11 mars, une résolution décrivant 
te convocatkxi du Congrès comme 
itune Bagranœ attakite à la souve- 
raineté de l’Etat russe». La veflie, 
te procureur général de Russie, 
M. Stepankov, avait fert savoir que 
les organisateurs seraient, entre 
autres, passUes de ranicte 64 du 
nouveau code pénal qui s’applique 
aux «conpjhts en vue de prendra 
le pouvoir». 

En même temps, le maire de 
Moscou, M. Gavril Popov, battait 


te toc^ et reprochait précisément 
au Pariement et au parquet de 
n'avoir pas formellement interdit le 
ffCOngfos». Ce qui lui aurait fedlité 
la tSdie pour imeref re è son tour la 
manifestation prévue sur la place 
du Manège. Le maire est même 
allé jusqu’è évoquer te risque stp- 
ptémentaire r^réserrté par les 
manoBuvres mlHtaires prévues au 
même moment dais b réÿon de 
Moscou. Comme d’habitude, l'af- 
faire a dégénéré en prise de bec 
erree dvers responsables. 

La presse n’est pas en reste. Le 
quotkfen «brviché» qu’est l'indé- 
pendant consacre depuis deux 
jours se «une» au fameux 
Congrès. Mercredi, le journal se 
demandait s’il s’agissait d'un 
«nouveau coqp d'Etat» ou d'une 
epant^onnade», mas jeud il n'hé- 
sitait pas è établir un parallèle 
entre mars 1992 et février 1917, 
date de la révolution qui abattit te 
tsarisme. Toute cette excitation 
fait évidemment l’afiaire des orga- 
nisateurs. qui se présentent 
comme les responsables d'une 
oppoation unie, où les «rouges» 
cohafatent avec les «blancs», pou- 
le plus grand bien de te pÀrie. 
Mab certains opposants ont eux- 
mêmes reconnu que cette union 
n'étah pas forcément très solide 
malgré son objectif commun : la 
préservation d'un Etat unifié. De 
son côté, M. Egor Ugatchev, chef 
de fib des conservateurs au sein 
du bureau poétique du temps de la 
perestroïka, ne paraît pas exa^ré- 
ment optimbte. La nouvelle oppo- 
sition, fr^Hl exféiqué, a des «pers- 
pectives», mab cormait aussi des 
«difficultés», ajoutant qu'il était 
«résiste». 

De toute éiridence, b journée du 
17 mars pose certains problèmes 
aux représentants du pouvoir 
actuel, qui doivent choisir entre 
l’intert^on pue et simple et une 
attitude de tolérance plus 
conforme à leu credo démocrate. 
En un mot, entre l'inquiétude et la 
sérénité. Mais elle constitue aus» 
une arme à double tranchant pour 
cette opposition «unie», qui pou- 
rait aussi bbn y faire la preuve de 
sa faiblesse que de sa force. D'au- 
tant que certaines questions maté- 
rielles n’ont apparemment toujours 
pas ôté résolues, à commencer 
par 1e Beu où est appelé à se tenir 
le Congrès. La longue de la «légiti- 
mité» voudrait qu'il se réunisse 
dans la grande salle du Kremlin, 
mab il est plus que douteux que 
tes députés «soviétiques» soient 
autorisés à y pénétrer. D’autant 
que b saBe a déjà été rôsen/ée par 
un groupe d'adventistes du Sep- 
tième Jour. Ils entendent y explo- 
rer «te vote bUjüquB vers une nou- 
veUe vie». Tout le contraire d’un 
retour au passé. 

JAN KRAUZE 


Dénonçant la «partialité» d*Ankara 

L’Arménie a refusé d’examiner 
le plan de paix turc pour le Haut-Karabakh 


W'- 


Lb comité de crise de fa CSCE, 
dont l'Arménie et l'Azerbaïdjan 
sont membres, devait se réunir, 
veiKbedi 13 mars à Helsinkî, pour 
déddar de l'envoi d'une mission 
d'observateurs au Haut-Karabakh. 

Le mintstre des affaires étran- 
gères arménien, M. Hovanfasfan, 
dénonçant fa «partiafité» d'An- 
kara, a refusé, mercredi 11 mats, 
de participer à une oonférence à 
Bruxeifas réunies^ les chefs de 
■b dôéomatie des Etats-Unis, de h 
Russie et de l'Azerbaïdjan, réu- 
nion au cours de la(|uelle la Tur- 
quie devait présenter un nouveau 
pfan de paôt. 

Les duels d'artillerie se sont 
poursuivis dans l'enclave armé- 
léome en Azarbaicljari. 

Le chef de b diploraatie d'Ere- 
van a expliqué son refus d'exami- 
ner, lors d'une réunion à cinq 
(Etats-Unis, Russie, Turquie, Azr- 
baïdjan et Arménie). le nouveau 
plan de paix turc, «complémen- 
taire» de celui de b CSCE, par le 
fait qu'une «réunion urgente» et 
«prévue de longue date» devait 
avoir lieu à Paris avec M. Roland 
Dumas. Un réunion qui semble 
n’avoir abouti à rien de très 
concret. A Paris, le ministre des 
affaires étrangères arménien, 
M. Rafi Hovanisrian, a déclaré que 
«la Turquie n’est pas impartiale 


f 


dans le conflit du Haut-Karabakh». 
II a aussi expliqué qu’aucune solu- 
tion au problème de l'enclave 
arménienne en Azerbaïdjan ne 
pouvait être trouvée sans les repré- 
sentants de cette rteion. M. Dumas 
a souligné qu'un règlement devait 
«prentm en compte la volonté des 
populations du Haut-Karabakh». 
LC chef de la diplomatie turque. 
M. Hikmet Cetin, a indiqué a 
Broxtiles que des dâégués de l’en- 
clave pourraient, au sein d'une 
délégation arménienne, participer à 
d'éventuelles nfaiociations. 

Le pian turc en six points, 
dévoilé merciedî à Bruxelles, pré- 
voit notamment un appel au 
Conseil de sécurité de l'ONU, une 
déclaration simultanée des Parle- 
ments de Bakou et d’Erevan se 
pnMwnçant pour des n^ociations, 
ainsi que des négociations perma- 
nentes. 

Des aimes audéaires 
s 


Ce piw se veut complémentaire 
de celui de la Conférence sur la 
sécurité et la coopération en 
Europe (CSCE), adopté le 
28 février à Prague et dont le 
comité de crise devait se réunir, 
vendredi I3 mars, à Helsinki. 
Rivalisant avec la Turquie pour 
imposer son influence dans la 
r^on, le dief de b diplmnatie ira- 
nienne, M. Ali Akbar Velayati, a 
dénoncé, mercredi à Téhéran, un 
«complot visant à permettre une 
infiltration de l’OTAN dans ia 


région sous couvert de maintien de 
la paix», selon la télévision ofll- 
cielle à Téhéran. Après avoir reçu 
une délégation azérie, le ministre 
iranien a déclaré que son gouverne- 
ment était prêt à envoyer des 
observateurs militaires iraniens, 
pour peu (pie l'Arménie l'accepte. 

Les eflbfts diplomatiques sont 
resté sans effet sur le terrain, où 
Aimènîens et Azéris se sont affron- 
tés mercredi â FartiUerie. Les dix 
oGîdeis de b CEI détenus depuis 
trois jours en Arménie par des 
«extrémistes» arméniens qui exi- 
gaient des armes ont été libérés 
dans ia nuit du mercredi 1 1 au 
jeudi 12 mare. 

M. Alexandre Routskeî. le vice- 
président russe, a confirmé mer- 
credi la présence d’armes 
nucléaires en Arménie et en Azer- 
baïdjan, tout en aflïrmant que les 
parties en conflit ne pouvaient s'en 
emparer. «L’accès à ces armements 
et leur usage sont virtuellement 
exclus à 1 000 ^», a alfïrmé 
M. RoutskoT à b télévision russe. 
Il a cependant ajouté que les 
troupes et « tous les armements 
devraient être retirés de cette 
région». Les forces de b CEI ont 
quitté, lundi dernier, le Haut-Kara- 
bakh sur ordre de leur comman- 
dant en chef, le maréchal Chapo- 
cbnikov, mais la 1V« et la 
VII« armée restent stationnées en 
Azerbaïdjan et en Arménie. - 
(AFP, Reuter, APÔ 
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DIPLOMATIE 


Pour éviter l’exode des spécialistes en armement de l’ex-URSS 


Européens, Âmériàüns, Japonais et Russes ont décidé la création 
à Moscou d’un Centre international pour la science et la technologie 


A l'initiative de la CEE, Amé- 
ricains, Russes, Japonais et 
Européens, réunis à Bruxelles, 
ont décidé, mercredi 1 1 mare, ia 
création d'un Centre internatio- 
nal pour la sdenca et ia techno- 
logie (CIST] à Moscou, chargé 
d'éviter que des savants de l'ex- 
URSS spécialisés dans les 
armements de destruction mas- 
sive n'émigrent vers des pays 
peu recommandables. Au même 
moment, la Chine a annoncé 
son intention de recruter des 
scientifiques et d'importer des 
technologies de l'ex-URSS. 


afTaires étrangères de Russie, ainsi 
que le vîce-mintstre des alTaires 
étrangères du Japon. 


centre nucléaire de Chelyabinsk-70 
dans rOuraL 


La Communauté, qui organisait la 
réunion, y était représentée par 
MM. Joao de Deus Pinhero, le 
ministre des affaires étrangères por- 
tugais. qui préside les travaux des 
Douze, et Frans Andriessen, vice- 
président de la commission chargé 
des relations extérieures. Durant 
quatre jours, autour de la confé- 
rence, des experts ^ pays intér^sés 
ont discuté des modalités de l'instal- 
laiion du Centre. 


BRUXELLES 

(Communautés européennâa} 


de notre corre^ondant 


La décision de crier un Centre 
international pour la science et la 
tcchnolo^c de Moscou (CISTL dont 
l’objet sera d'encadrer et de réorien- 
ter les savants et ingénieurs de l'ax- 
URS^ spécialistes des armes de des- 
truction massive - nucléaires mais 
aussi chimiques, balistiques, biologi- 
ques - a été officicliemcnt prise, 
mercredi 11 mars, lots d'une brève 
conférence ministerielle qui s'est 
tenue à Bruxelles et à laquelle ont 
notamment participé MM. James 
Baker, secrétaire d'Etat américain, et 
Andrei Kozyrev, ministre des 


Les quatre principaux protago- 
nistes de l'entreprise (CEE, Etats- 
Uni^ Japon, Russie), après avoir 
souligné que ce nouveau club était 
ouvert à tous les pays de bonne 
volonté, ont affirmé leur volonté 
d'agir sans tarder : un accord 
devrait être formellement signé 
fin mars, et le Centre devenir opé- 
rationnel dès le début de l'été. 


(T Je redoute que les conditions de 
vie matérielles et professionelles se 
détériorent au point que des spécia- 
listes tout à fisit patriotes et respon- 
sables puissent être tentés de mon- 
nayer leur savoir auprès de régimes 
peu scrupuleu.x ». a fait valoir 
M. Baker. Selon les Allemands et les 
Américains, ils sont entre 3 000 et 
S 000 « weaponists » comme disent 
les seconds, c'est4-dire spécialistes 
d'armements sensibles auxquels on 
voudrait, en créant le Centre, four- 
nir un point de ralliement pour 
qu'ils se consacrent i des travaux 
civils. 


Les conditions de fonctionnement 
du Centre ainsi que ses missions 
seront précisées dans les semaines à 
venir. Il serait dirigé un conseil 
d'administration où siégeraient les 
représentants des principaux dona- 
teurs. A l'écbeion inférieur, un 
comité de gestion sera chargé de 
sélectionner les projets et de supervi- 
ser leur mise en ouvre. 


Désaccord 

sur le désarmemeat aacléaire 


En effet, le sentiment partagé est 
que le temps presse. Lors d'une 
récente réunion des Dou^ M. Hans 
Oietrich Gcnscher, fe ministre alle- 
mand qui est i l'origine de l'initia- 
tive, avmt circuler des listes de 
savants qui auraient déjà été appro- 
chés pour émigrer vers des pays où 
l'Ouest préférerait à l'évidence qu'ils 
n'exercent pas leurs talents. Mer- 
credi, M. Baker a fait état du 
«découragement» qu'il avait 
constaté chez des scientifiques ren- 
contrés lors d'une récente visite du 


Le succès de rqjératton sera lar- 

S ïment subordonné à l'importance 
es crédits qui pourront lui être 
affectés. Les Etats-Unis ont confirmé 
leur intention de mettre au pot 
2S millions de dollars et la Commu- 
nauté de consentir un effort analo- 
gue. Les Japonais, toujours réticents, 
ont n^moins promis qu'il s'enga- 
geraient financièrement, sans pour 
autant en préciser le montant. Les 
Russes offriront les installations, à 
savoir le centre de recherche de 
Troiisk. près de Moscou, il est déjà 
acquis que des anneses du Centre 
pourront être implantées dans d'au- 
tres Républiques que la Russie. 


Le Centre proposera des activités 
d'assistance, de formation, bref de 
reconversion, aux scientifiques que 
les Occidentaux souhaitent ne ^s 
voir se disperser dans la nature. Il 
saute aux yeux qu'il pourra devenir 
un Heu précieux de recrutement 
pour l'Occident. Cependant l'idée 
étant de fournir l'occasion aux 
savants et ingénieuR soviétiques de 
continuer à exercer leur activité 
dans leur pays, le Centre, ont être 
pour autant une installation de 
recherehe, devra piloter des pro- 
grammes, par exemple de dénucléa- 
risation ou de reconversion de l'in- 
dustrie d'armement, e Combattre la 
proUfirathn, ce constituera, en 
matière de sécurité, un des princi- 
paux défis des années 90. devrait 
figurer au premier rang des priorités 
des projets pris en charge par ie Cen- 
tre»t a estimé M. Baker. 

Totd cela est encore un peu flou, 
de même que les conditions d'accès 
au Centre des scientifiques venant 
d'autres Républiques que ia Russie. 
Aussi l'insi^ance mise par les Etats- 
Unis pour que l'acoord instaurant le 


Mercredi après-midi, MM. Baker 
et Kozyrev ont eu un long entretien 
consacré au désarmement stratégi- 
que. Ils sont convenus de la néces- 
sité de rMuire de manière draco- 
nienne leurs missiles nucléaires à 
longue portée, mais n'ont pu se met- 
tre d'accord sur l'ampleur et le 
calendrier de ce désarmement. Mais 
Us se sont montrés opüm'istes sur les 
possibilités de parvenir à un aa'ord 
avant le «Sommet» Bush-ElUine, 
qui doit avmr lieu les 16 et 17 juin 
à Washington. Interrogé i propos 
d'une éventuelle accumulation nou- 
velle d'armes de destruction massive 
en l'Irak, M. Kozyrev a tenu un 
langage très ferme, expliquant que, 
selon lui, l'ONU disposait de tous 
les moyens nécessaires pour 
empêcher une telle prolifération. 

PHiUPPE LEMAITRE 


PROCHE-ORIENT 


Dialogue de sourds au Conseil de Sécutité 


M. Tarek Aziz ne parvient pas à convaincre 
de la bonne volonté de Bagdad 


«Notre allié Saddam» 
de Claude Asgeli et Stéphanie Mesnier 


Vingt m de lobby 


Pour la première fois depuis 
la guerre du (aolfe, le vice-pre- 
mier ministre irakien, M. Tarek 
Aziz. s'est exprimé mercredi 
11 mars devant ie Conseil de 
sécurité des Nations unies, 
répondant à «l'invitation» de ce 
dernier qui avait demandé 
qu'une délégation de Bagdad 
vienne s'expliquer sur les man- 
quements aux obligations de la 
résolution 687 relatives à la 
destruction de toutes les armes 
non conventionnelles irakiennes. 
Les premières déclarations de 
M. Aziz n'ont pas satisfait les 
quinze membres du Conseil et 
le débat devait se poursuite 
jeudi. 


NEW- YORK (Nations unies} 


de nos envoyés féciaux 


l'Agence internationale à l'énergie 
atomique (AIEA) pour trouver une 
nsolution pratique» à la question 
de la vérification des armements 
interdits par la résolution. 

Il a bernent proposé que soit 
iastituée une * réunion technique» 
regroupant des représentants ira- 
kiens et de ia commission spéciale, 
à laquelle assisteraient des pays 
membres du Conseil de sécurité 
afin d'examiner toutes les informa- 
tions fournies par Bagdad à la 
demande de cet organisme. Un 
rapport pourrait ensuite être établi 
et présenté au Conseil de façon à 
lui permettre de faire le tri entre 
les * allégations » et les faits 
réels». Cette procédure équivau- 
drait en fait à contourner la liberté 
d'action de la commission spéciale 
en instaurant un débat permanent 
devant le Conseil, une intention 
dont M. Tarek Aziz ne s'est pas 
caché en dénonçant le rôle joué par 
cette commission spéciale edoni la 
création n'est pas prévue par la 


Dans une longue déclaration. 
M. Tarek Aziz a d'abord affirmé 
que son pays ne possédait plus 
aucune arme, munition ou système 
d’armements interdits par la réso- 
lution 687 et que les armes res- 
tantes étaient en voie d'ètre 
détruites conformément aux 
consignes des vingt-neuf équipes 
d'inspection de l'ONU qui se sont 
rendues en Irak à ce jour. Mettant 
en avant «• le volume énorme des 
renseignements» fournis précédem- 
ment à la commission spéciale 
chargée de détruire les armes non 
conventionnelles irakiennes, 
M. Tarek Aziz a ajouté que son 
pays était prêt à « coopérer *> avec 
la commission spéciale et avec 


Charte de l'ONU» et qui s'arrou 
le DOuvoir de narendre seule Jes 


le pouvoir de n prendre seule des 
décisions » sans en référer au 
Osnseil de sécurité. 


« Oh siège 
Jaigae» 


M. Tarek Aziz a souligné à plu- 
sieurs reprises que la e volonté de 


coopération}* de Bagdad ne devait 
être comprise que dans le cadre du 
respect de ela souveraineté et la 
sécurité» de l'Irak. Il faisait lù allu- 
sion à la levée partielle de l’em- 
bargo autorisant l'Irak à vendre du 
pétrole, sous le contrôle de l'ONU, 
pour un montant de 1,6 milliard 
de dollars, afin d’acheter des den- 
rées de première nécessité, solution 


que Bagdad refuse depuis des mois 
la jugeant ehumilianie'». Le bras 
droit de M. Saddam Hussein a par 
ailleurs fustigé l'action du comité 
des sanctions qui, selon lui, va jus- 
qu'à «interdire l'importation de 
savon » en Irak et a demande la 
suppression de l'embargo qui équi- 
vaut, selon lui, à un a siège inique.» 
sanctionnant, depuis treize mois, 
les dix-huit millions d'habitants du 
pays. A l'exception de l’Inde, qui a 
indique que nia prolongation des 
sanctions contre l'Irak contribuera 
à aggraver la tragédie de ce peu- 
ple», et de ia Chine qui a jugé 
«utile et tièoèssaire» ie «dialogue» 
noué avec l'Irak, toutes les autres 
délégations ont condamné les 
n manœuvres dilatoires et les dissi- 
midations» auxquelles se livre Bag- 
dad, selon l'expression du délégué 
russe. Rejetant par avance toute 
idée d'assouplissement ou de 
e renégociation » qui, dans leur 
esprit, équivaudrait à une «insulte 
au Conseil » et à «un mauvais caï- 
eu/ », les ambassadeurs des Etats- 
Unis Cl de Grande-Bretagne n'ont 
pas hésité à adresser une menace 
voilée d'intervention militaire à 
Bagdad au cas où l'Irak ne se 
conrormerait pas en totalité au 
contenu de la résolution 687. Pour 
sa part, la France a indiqué que 
son but, pas plus que celui du 
Conseil, n’était «d'affamer les 
populations civiles irakiennes ». 
mais de contraindre l'Irak à se 
conformer int^ralement aux réso- 
lutions du Conseil, après quoi «le 
régime des sanctions pourra être 
levé.». 


pro-irâieB en France 



M y avdrt notre arm )a roi. Sous- 
entendu ; Hassan II et ses rela- 
tions très particulières, voire enva- 
hissantes, avec le France, Il y a 
notre allié Sedefem. Sous-en- 
tendu : Saddam Hussein et le 
lobby pro-irakien en France. Le 
livre de Claude AngeK et Stépha- 
nie Mesnier intitulé Non afBé Sad- 
dam vient è point nommé. Un an, 
k quelques jours près, après le fin 
de la guerre du Go^ et, ausst en 
pleine aetuaSté avec la menace de 
nouvefles rétorsions - rreTitaites au 
besoin - sur Bagdad pour 
contraindre Saddam Hussein è 
respecter les injonctions de l'ONU 
concernant le désarmement de 
rkak. 


tertt les auteurs de Notre afSé Sad- 
dam, de tissa- des liens quasi vis- 
céraux avec l'Irak. 


A l'origine de cette obstination, 
qui transcende les familles politi- 
ques et qui aura duré jusqu'à la 
veiHe de l'invasion du Koweït par 
Bagdad, i) y a probablement la 
ferme volonté de la France de 
conquérir un fief anglo-saxon, puis 
soviétique, qui n'était pas 
dépourvu de richesses énergéti- 
ques et qui avait tenté de faire 
barrage à l’intégrisme iranien. Poir 
lui complaire, on n’a pas hésité à 
fabrauver avec le fin du fin des 
armements, au besoin même 
svant fermée française. 


Vingt ans de rapports franco- 
irakiens défilent ainsi darts ce Bvre 
consacré è l'étrange fascination 
exercée par te régime de Saddam 
Hussein sur les corporations pofiti- 
que, technocratique, indusirielie 
ou méctiatique - toutes sensibili- 
tés confondues - en France. 
Notre aSé Saddam ressemble, de 
ce point de vue. à un véritable 
réquisitotre qui ne s'app u ie rai t que 
sur la réafité des faits accumulés 
per deux etK^teurs sarts a priori 
sur le sujet 


De bien tnablantes 
réfélatioas 


SERGE MARTI 
et AFSANE BASSIR POUR 


Le président Saddam Hussein menace 
d’empêcher les élections au Kurdistan 


Le président irakien Saddam 
Hussein a prévenu mercredi 
1 1 mars, qu’il ne tolérerait pas l'or- 
ganisation d'élections législatives ie 
24 avril au Kurdistan, à moins que 
les Kurdes n'interrompent leurs 
relations avec les pays occidentaux. 
« Ih veulent un conseil législatif et 
des élections. Nous sommes d'ac- 
corti et prêts à donner notre soutien 
et notre protection », a assuré le 
chef de l'Etat dans un discours 
prononcé devant l'Assemblée légis- 
lative kurde de cinquante-deux 
membres, parrainée par Bagdad. 
« Mais cela ne doit pas se passer 


sous la protection des étrangers» 
qui e veulent faire du Kurdistan un 
termite qui dévorera l'Irak a-t-il 
ajouté. 

Le discours de Saddam Hussein, 
le premier depuis des mois sur la 
question, laisse peu de place au 
compromis. « Un étranger n'a pas 
le droit Je déterminer le destin de.» 
kurdes. Les étrangers déterminent 
les destins quand ils transforment 
les ge/u en esclaves », a-t-il déclaré, 
n a rappelé que l'armée irakienne 
avait pu, après sa défaite dans la 
guerre du Golfe, se regrouper et 
écraser les rébellions kurde et 


chiite en mars 1991. 


De violents affrontements se 
poutsuivaieni mercredi au Kurdis- 
tan, selon des informatioas recueil- 
lies à Genève auprès d'organisa- 
tions humanitaires actives sur le 
terrain. Ces affrontements, impii- 
quam des chars et des hélia^tèrcs, 
SC déroulent dans la région de 
Chamchamal et de Shawane, au 
nord de Kirkouk. De sources 
kurdes on fait état de morts de 
part et d'autre, de soldau gouver- 
nemcDtau.x fhits prisonniers et de 
chars détruits. - (AFP, Reuter.) 


Ls gros de Touvrage est bien 
$0r ordonné autour du monde des 
marehands d’armes, à propos 
duquel on ne sait pk« si c'est fui 
qui outrepassait les ordres du 
ptHnraIr en place - tant il a pu 
donner rfmpression de n’en ftèe 
(gi'à sa tâte - ou si ce furent, 
quand même, les' responsables 
tmCtiques qui avaient le dernier 
mot è chaque fois qu'U s’esi agi 
de trancher. Le grand mérite de 
Claude Angeli et Stéphanie Mes- 
nier est toutefois de montrer, en 
faisant la part belle qu'il mérite 
aïK entrepreneurs frantâis de l'ar- 
mement, que les dirigeants de 
l'énergie atomique et ceux de I1n- 
dustrie ckj pétrole les avaiem pré- 
cédés dans la danse de séduction 
autour de Saddam Hussein. Dans 
le cas des industriels de le 
défense, la cornpiieité avec l’Irak 
demeure plus coupebie encore, du 
seii fah que jamefa ta France n'est 
allée aussi loin dans la fraternité 
d'armes, dans le cobelligérance 
avec w dfent. 


Cé qui devait mettre un terme à 
cette collaboration très spéciale, 
c'est davantage l'incapacité des 
Irakiens è payer leurs dettes que 
la prise de conscience de l’irn- 
pBSse dans laquelle, en fin de 
compte, la France s’était jetée. Le 
livre de Claude Angeli et Stépha- 
nie Mesnier apporte, sous ce seul 
angle des rapports commerciaux 
France-Irak, de bien troublantes 
révélations, avec la publication 
d’annexes qui permettent d'étabir 
la nature de certaines responsattili- 
tés. 


De Jacques Chirac, l'initia- 
teur râadrviste, â Claude Cheys- 
son. le convaincu, en passam par 
Charles Herrtu, l'otage des mar- 
charxls d'armes, tous les respon- 
sables politiques, avant comme 
après Y 981. ont accepté, consta- 


A partir de cene constatation, 
le lecteur de Notre aWé Saddam 
n’en sera que plus è l’aise pour 
regretter que le rôle de M. Fran- 
çois Mittenand, dès 1981. durant 
la cohabitation entre 1986 ei 
1988, pus après encore, n’ait pas 
été analysé dans ses moindres 
détails, comme dans les ombres 
dont il a été volontairement 
entouré. Certes, il est suggéré Ici 
ou là que, dans sa politique au 
Proche-Orient, la France a tenu un 
double langage et que le chef de 
l'Etat, en sunm la figne de la plus 
grande pente, s’est offert une 
diplomatie arabe au moindre coOt. 
La critique n'est pas mince et elle 
a du vrai. en perticulier, su- 
ie tprâta par la France de enq de 
ses Super-Etendard à rirak, l'atti- 
tude du chef de l'Etat a été des 
plus ambigués et. sur ce point 
précis, les euteurs de Notre amé 
Saddam laissent un peu leur lec- 
teur sur sa Mm. 


L’OCDE au secours 
des chercheurs 
des pays de l’Est 


CIST soit formellement confirme 
dès mardi, devant les caméras de 
télévision - avec, bien sûr. M. Baker 
au premier rang - a suscité quelque 
exaspération parmi les Douze, 
notamment, on s'en doute, chez les 
Français. Décidément la coopération 
entre les Etats-Unis et la CEE pour 
contribuer au redressement de l'ex- 
URSS ne se passe pas sans quelques 
frictions. On se souv-ient de J'agace- 
ment qu'avait suscité chez les Douze 
la conférence mmistcriclle convo- 
quée avec beaucoup d'emphase 
en janvier à Washington et dont, 
aujourd'hui encore, Putililé 
n'apparait pas évidente. 


Réunis mardi 10 et mercredi 
11 mars â Paris, les ministres 
de ia rechercha et de la techno- 
logie des pays membres de 
i'OCDE se sont engagés à aider 
te Russie et les pays d'Europe 
de l'Est â préserver leur poten- 
tiel scientifique et à lutter con- 
tre la «fuite des cerveaux». 


Les ministres des vingt-quatre 
l'OCDE se sont félicités de 


pays de l'OCDE se sont félicités de 
lo décision, prise à Bruxelles, de 
créer à Moscou un Centre interna^ 
tional pour la science et ia techno- 
logie. Mais celle initiative de 
MM. Baker. Cenischer et Kosyrev 
• ne s’applique pas aux besoins de 
la recherche purement civile de l'ex- 
URSS». a souligné M. Hubert 
Curien. ministre français de ia 
recherche, qui présidait la réunion. 
«Si nout voulons un monde pacifi- 
que, il Jaui. a-t-il dit, qu'il soit équi- 
libré» en matière de développe- 
ment scientifique et technologique 
des grands pays. A cet égard, la 
fuite des cerveaux qui frappe 
actuellement la Russie ne peut être 
que A désastreuse à long terme », 
même si la science occidentale peut 
y trouver son compte à court et 
moyen terme. 


Un fonds spécial 
ou une agence 


Un certain nombre de mesures 
ont été proposées afin d'aider e à 
refi.xer les chercheurs dans leur 
zone géographique». La Grande- 
Bretagne, rAllemagne. ritalic et les 
Pays-Bas. ont exprimé des posi- 
tions similaires à celle de la 
France, qui proposait ia créatîoo 
d'un «fonds spéciaU ou d’une 
«agence», susceptible d'aider les 
scientifiques de la CEI en subven- 


tionnant certains de leurs pro- 
grammes de recherche. L'OcDE 


n'étani pas le cadre adéquat pour 
une telle décision, ces pays 
devraient se revoir pour définir 
une proposition commune à partir 
de cette idée, lancée notamment 
par le prix Nobel de physique 
Carlo Rubbia. 


Les ministres Ont chargé rCXTDE 
de procéder à un inventaire précis 
des grands instruments (accéléra- 
teur, télescope) en cours de 
construction dans les pays de la 
CEI, pour lesquels ces derniers 
voudraient obtenir une aide occi- 
dentale. 


M. Boris Saltykov. ministre russe 
de la science et de l'enseignement 
supérieur, qui assistait à la réunion 
CO tonl qu’observateur (ainsi que 
ses collègues hongrois, polonais, et 
tchécoslovaque) a été prié, en 
contrepartie, de «faire un effort 
pour la définition de règles sur la 
propriété intelleciuelle». afin de 
faciliter les échanges technologi- 
ques avec les pays occidentaux. 


J.-P. D. 


Laffaire des missiles norti-coréeiis 


Washiiigton lait part 
de sa «préoccupation» 
à Téhéran 


Le secrétaire d’Etat américain, 
M. James Baker, a annoncé, raer- 

iSSLiV à Bnjxelles, que les 
Etats-Unis om décidé d'adresser un 
mes^ge è l'Iran pour exprimer leur 
IpreoccN^tion» é la suite du rap- 
port du Pentagone indiquant qu’un 
^ 1 ^ nord-coréen, supposé trans- 
porter des missiles Scud-C. avait 
protablement arteint lundi le port 
iranien de Bandar-Abbas. 

Commentant cette affaire, le 
quotidien iranien TeHran Times a 
accusé mercredi les Etats-Unis de 
^ «wpécAer te rapproche- 
voisins». 

-I ^ Persique 

I et la démolition de la machin^ 

I ^'‘•^‘^tablemeni comme le pays le 
Plus puissant de la ré»,onV et 

Srim» U • " inquiets ». 

ajoute; «Les 
fÂ rirh^ ‘•"aj'enr de convaincre 
M/ft Pé/rti/iVrç du sud du 

miUrnZ^''^\ la présence 

S contrôler 


JACQUES ISNARD 


> Notre allié Saddam, de 
Claude Airoeti et Stéphanie 
Maaniar, Otiviar Orban édi- 
teur. 276 pages, 120 francs. 
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AFRIQUE 



La politique 


M. Patridi Buchanan n’obtien- 
dra l'investiture du Parti 
repuwicain pour le scrutin prési- 
dentiel de novembre, mais la 
de George Bush a au 
moiiw un motif de satisfaction : 
H a forcé tous les candidats à 
bannir totalement, ou à peu 
près, la politique étrangère de la 
campagne. 

WASHINGTON 

àe notre corre^jondant 

^Si le sujet n’est pas évoqué, ce 
n est pas seulement parce qu'il ne 
figure pas dans les piéoccupatiims 
immédiates des Américains. C'est 
parce que M. Buchanan le 
ctenire ^ «rAmérique d’abord», a 
« démonisé » tout engagement des 
frontières, 

assimilé poütique étrangère et assis- 
unce financière à l’étranger et 
jouant sur ces thèmes, a exacerbé 
l’humeur isolationniste de félectorat 
tout en intimidant tous les candi- 
dats. Le l^’ashington Pou relevait, 
pour le déplorer, que M. Bush ne 
s était, jusqu’à présent, guère battu 
pour faire passer au Congrès une 
rallonge de 12 milliards de dollars 
sur cinq ans de la contribution am^ 
Ticaine au Fonds monétaire interna- 
non^ (FMI). Le quotidien y vt^ût 
I tiuitrence directe de la campagne 
isolationniste menée par le concur- 
rent républicain de George Bush : 
toute mention d’une augmentation 
de_ l'aide internationale risquerait 
d’être immédiatement dénoncée 
comme un gaspillage de l’argent du 
contribuable. 

Les 12 milUards dmvent sennr à 
l’assistance aux pays de l’ex-URSS 
et d'Europe centrale. Cesi sur ce 


ETAT^DNIS 


étrangère est presque totalement absente 
de la campagne électorale 


Sahara : 

l’impossible référendum 


thème qu’a choisi d’intervenir, avec 
fracas, un acteur assez inattendu : 
l’ancien président Richard Nixon 
(dont M. Buchanan fut un fidèle 
collaborateur). Le prteident déchu 
cause de Wateigate, mais qui 
s’est, depuis, façonné une de 
«vieux sage» de la pditique étran- 
gère, a fait entendre, haut et fort, 
une voix discordante dans la cam- 
pagne électorale. Prenant la parole, 
mercredi 1 1 mars, devant «la confiS- 
rence de la Bibliothèque Nixon», 
l’ancien présideat a tiré la - yin nettf 
d'alarme : les Eiat^Unis ne peuvent 
pas, a-t-U dit, continuer à être 
indifférents à ce qui se passe dans 
rex-URSS. 

Vaide 

à Vex-VSSS 

Depuis la fin de la guerre, a 
assuré M. Nixon, aucune 
présidentielle n'a ignoré à ce point 
la politique étrangère. Il y voit un 
comportement d’autant plus aber- 
rant que l’évolution en cours dans 
Tex-imSS est fonttenientale pour tes 
Etats-Uni& Un échec de la politique 
dt démocratisation et de libéralisa- 
tion de réoonomie menée par le pc^ 
sident russe, M. Boris Eltsine, a 
^ursuivi M. Nixon, favorisera 
l’émeigenee dVun nouveau despo- 
tisme beaucoup pbts dangereux pour 
fe monde eue le communisme*. 
L’oocasKM ést donc unique et histo- 
rique eL pour l’ancien prMdeot, 
l’enjeu impose un effort généreux 
d’assistance ooddoitale qui devrmt 
être mené par les Etats-Unis. Or, 
déplore-t-il, on ne voit rien de tel. 
Dans des propos publiés la veille par 
le New York Times, M. Nixon avait 
aigmarisé rinacüon de radministra- 
tlon Bush, accusée de ne fournir à 
l’ex-URSS qu’une aide *paütétigue- 


ment inadéquate», comparable, 
disaitHl encore, à l'assistance que les 
Etats-Unis dispensent au Burkina- 
Fasa 

Il ridiculisait la conférence de 
coordination de l’aide à l’ex-URSS 
réunie En janvier à Washington à 
rinitiative de l'adnilnistratiOT ; exer- 
cice qui n’a permis qu'une belle 
Iiéioto de séance, selon l’aocien pré- 
sident ü estime que tes Etats-Unis 
prennent ainsi le « risque de perdre 
la Pussie» si le gouvernement de 
M. Eltsine devait Sire renversé et 
remplacé par un régime militariste 
expansionniste : «La question 
MÜante dans tes années 50 était de 
savoir «qui a perdu la Clûne»?Si 
Eltsine tombe, la question mQuî a 
perdu la Russie»? se posera de 
manière infiniment plus dévastatrice 
dans les années 90», observe l’an- 
cien président Témoignant te même 
jour devant le Congrès pour soüict- 
ter une aide supplémentaire à la 
Russie, l’ambassadeur américain i - 
Moscou. M. Robeit Suauss, s'est Im 
aussi, déclaré snipéfait de l’absence 
totale de tout débat de politique 
étrangère dan* la campagne. 

Quelque poi embmtassé, M. Bush 
a répondu, mercredi, à M Nûumi, 
qui fut un de ses panains en politi- 
que. Le président est resté vague. 
afTirmant que les Etats-Unis fai- 
saient déjà beaucoup pour l'ex- 
URSS mais qu’ils étaient limités par 
des contraintes budgétaires. Le pru- 
dent en a profité ponr tenter de 
rassmer œitains des «liîé* Ftatc. 
Unis qu’une léœnte étude du i^nta- 
gone inquiète. Divulguée par le New 
York Times, elle définît en des 
termes conquérants la mission de 
l'Amérique dans Paprès-guerrc 
froide : les Etats-Unis devront s'as- 
surer qu'ils restent la seule super- 


puissance militaire et, à cette fin, 
empêcher, si nécessaire, que des 
coalitions de nations alliées ou enne- 
mies ne s’organisent pour leur 
contester cette qualité. 

eJe pense que les Etats-Unis ont 
une chaise à porter, mais nous avons 
ouvré tfiicaeemeni par l’intermé- 
diaire d’orj^nisations internatio- 
nales». a dit le président, ajoutant : 
* N'attachez pas trop d’importance à 
des rapports qui fimt l’objet de fiâtes, 
particulièrement ceux que Je n’ai pas 
lus.* Le rapport, une étude réalisée 
à un échelon assez élevé du Penta- 
gone. ferait partie d’une campagne 
de ta hiérarchie militaire pour défi- 
nir des objectifs de défense ambi- 
tieux de nature à empêcher des 
coupes trop brutales dans le h»dgH 
du Pentagone. Aucun de ces thèmes 
n’a été abordé pendant la campagne. 

AUIN FRACHON 

□ BRÉSIL : forte rédactioa de 
l'aide intereatioaale pour la protac- 
tion des forêts. - L’aide que le 
groupe des sept ^ys les plus indus- 
trialisés (G7) avait promise au Brësii 
en juillâ 1990 pour la protection 
des forêts équatoriales a été réduite 
à un sixième de la somme initiale- 
ment prévue, soit 2SÛ millions de 
dollars sur trois ans au lieu de 1,S 
milliard sur cinq ans, a-t-on appris 
mercredi 11 mars à Brasilia de 
Murce ofFîcîelIe. Le Brésil a été 
informé de cette réduction par un 
document de la Banque mondiale 
envoyé début mars au ministère bré- 
silien de l'économie, qui modifie 
plusieurs points du projet négocié en 
décembre dernier à Gmève, entre le 
Brésil et le G7. - {.4FPJ 


âhftie de la psemUre page 

eCelui-ci serait-il organisé aufinir- 
d’kui qu’aucun des protagonistes 
n’avalisefait. en fiât, les conséquences 
d'un échec.» Aussi, le temps parais- 
sait mûr à M. Johannès Manz pour 
«r rechercher, autour de ta table d!er 
négociations, un accord sans vrai' 
vainqueur, ni vrai vaincu, gui sentit, 
in fine, approuvé par référendum». 

Pour la galerie, le Maroc et le 
Front PoUsario continuent d’entrete- 
nir la fiction d’un plan de paix 
auquel ils se rallieraient sans arnére- 
pensées. Le premier met en avant 
el’aeeueil favorable» réservé, au 
■mois de décembre, par le Conseil de 
sécurité au rapport de M. Pûez de 
Cuellar qui prévoyait un élargisse- 
ment du corps électoral sur une base 
tribale et estime que eeette résolu- 
tion s’impose aux parties et permet- 
trait de sortir de TimpasK». Le 
second, en revanche, s’en tient aux 
seules dispositions du plan de paix 
approuvé au mois d'avril 1991, qui 
prend en compte, peu ou prou, 
comme votants êtes Saàroouts 
dénmntaés lors du recensement effec- 
tué en 1974 par les autorités espar 
gnohis». 


ASIE 


TIMOR-ORIENTAL 

L’épopée du « Lusitania-Expresso » 
a mobilisé l’opinion portugaise 


opposent les deux parties sur tes cri- 
tères d'identification des personnes 
habilitées à prendre part au référen- 
.dum, sont un ehanakap de laide». 
jll est non moins clair que, par souci 
led’impartialité», le sectêuitre géné- 
■ral de IX>NU ne veut forcer la m»in 
de quiconque et n’entend meoier le 
proossus de paix à son terme que si 
le Maroc cl le Front Polisario s’ac- 
cordent sur les conditions pratiques 
de la consultation à venir. Mission 
quasiment impossible à remplir. 

à ^ 
avec I^AJgSie 

Les bonnes dispositions manifes- 
tées par l’Algérie, qui a porté le 
Front Polisano sur les fonts baptis- 
maux, seraient-elles de nature à 
débloquer ce dossier? A l'occasion 
du discours du Trône, Hassan II n'a 
pu s'empêcher de dire * l’énorme 
satisfaction» que lui ont procuré 
« les dernières déclarations des res- 
ponsables a(géri>ns au plus haut 
niveau v. Leur engagement à ne plus 
s'accomoder de «positions intransi- 
nies», à «bannir définitivement 


pas l’humilier. nous montrer rancu- 
niers à son égard, dit-on avec insis- 
tance à Rabat, car elle est notm par- 
teruâre pour bâtir ie Grand Ma^rA 
L'entente entre nos deux pays est ta 
pieire angulaire de cette construc- 
tion.» On sait, ici, que le temps 
presse, qu’il faut saisir la balle au 
bond, étant donné la fragilité du 
nouveau pouvoir algérien. 

Vu de Rabat, le contenu d’un 
acCOTd négocié ne peut évidemment 
reposer que sur la reconnaissance de 
la souveraineté marocaine sur le 
Sahara occidental, quitte à accompa- 
gna cdle-ci de mesures d'autonomie 
r^donale sur le modèle des Lânder 
aUemands. Dans les milieux ofTiciels, 
les Marocains se disent «d'autant 
mieux préparés à envisa^ pareille 
idée d'administration» de «leur» 
territoire qu’ils en revendiquent «la 
paternité». Mais ils rejettent à 
l’avance toute prr^xtrition qui vise- 
rait à garantir le sérieux d'une telle 
réforme en la plaçant sous ie par- 
rainage de rONU. 

7hi$ mauvais 
Jouemr 

Au point où en sont arrivées les 
chose^ le Maroc paraît maîtriser la 
situation militaire autant que diplo- 
matique. Depuis le démarra^ du 
processus de paix, il s'est montré 
très mauvais joueur. M. Boutros- 
Ghali lui attribuait, à la mi-fSvrier. 
la quasi-totalité des violations du 
cessez-le-feu, entré en vigueur le 
6 septembre dernier, tandis qu'un 
récent rapport d’enquête de la com- 
mission des affaires étrangères du 
Sénat américain le rendait lar^mem 
responsable de la «position intena- 
Ne» dans laquelle se trouvent, sur le 
terrain, les hommes de la Mission 
des Nations unies pour l’organisa- 
tion d'un référendum au Sahara 
occidental (MINURSOX 

Alors que M. Boutios-Ghali a du 
mal à trouver un successeur à 
M. Manz - plusieurs candidatures 
ont déjà été rejetées par l'une ou 
l'autre partie - et que l’ONU can- 
tonne ses hommes dans la seule 
vérification du cessez-le-feu. Hassan 
Il manifeste des signes d* imi^ience 
en menaçant d'organiser, à l'au- 
tomne, tes élections législatives, sur 
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L'épopée du Lusitania- 
Ëtpnâtao est terminée. Comme 
prévu, le ferry portugais n'a pu 
atteindre son objectif, Timor- 
Oriental (ils Monde du 12 mars), 
emtraint de rebrousser chemin 
par un navire indonésien venu 
hii barrer le passage. L'aventure, 
qui n'est pas sans rappeler oelle 
du c Bateau pour la démocra- 
tie», après la répression san- 
gfante du «printemps de Pékin» 
il y a trois ans, a-t-elle pour 
autant atteint le but fixé par ses 
promoteurs : sensibiliser l'opi- 
nion internationale 7 II est per- 
ims d'en douter. 

USBONNE 

correspondance 

L'opération n'a pas suscité les 
soutiens escomptés, et le Portugal 
s’est tnxjvé assez isolé lace à la dés- 
approbation exprimée, en particu- 
lier, par l'Australie et les Et^Unis. 
A l’intérieur, ropioion a suivi les 
péripéties de l’opétstioa «Des fleurs 
pour Timor-Oriental» et s’est mobi- 
lisé avec ferveur et enthousiasme. 
Peut-être pour exorciser un senti- 
ment de mauvaise conscience ctdlec- 


tive, car Pinvasion de ce petit terri- 
unie sous administration portugaise 
par les troupes de Djakarta le 
7 décembre I97S et son annexion en 
1976 avuent certes soulevé des pro- 
testations officielles, mais avaient 
M krin de susciter une ceDe mobili- 
sation populaire. 

ta piésence 
da géaéra! Eaaes 

A l'époque, il est vrai, Lisbonne 
était prise dans le touibiUon des 
suites de la révduti<Ki des raiOets. A 
cet égafo, la présence à bord du 
Lusitania-È.xpresso du général 
Ramalho Eaaes, président de la 
République de 1976 à 1986. baptisé 
«invité d'honneur», a suscité quel- 
ques interrogations. Si, dans les 
milieux politiques lusitaniens, cer- 
tains ont salué Pa^iect romantique, 
et courageux, de cette présence, 
d’autres y voient un «come-back» 
de Pancien chrf d'Etat sur la scène 
politique, et les supputations vont 
bon train sur a possible caorU^mue 
à la successiOD de M. Mario Soares. 

Les dirigeants portugais ont pro- 
testé contre Pattitude de Plndonérie, 
réaffirmant qu’ils étaient prêts à dia- 
loguer avec die sous les auspices des 
Nations unies. Une autre voix plus 
lointaine, venue des maquis timo- 
rais, a aussi affirmé que PONU - 


qui n'a jamais reconnu Panoexioa 
par la force de Timor - était «le 
meilleur lieu pour engager le dialo- 
gue». 

Dans une interview diffusée par la 
ixesse portugaise, le dirigeant imlé- 
pendantiste clandestin Xanana Gus- 
mao se demande si le nouveau 
secrétaire général de PONU «avan- 
cera une ^ée nouveiie ou s'il conti- 
nuera dans la voie suivie iwr son 
prédécesseur, qui. du début à la fut 
de son mandat, s’est comporté en 
vèriialde haut fonctionnaire de la 
Maison Blanche». Dans ses décla- 
rations recueillies début février, le 
dier du FalintR ranreUe avec amer- 
tume que jamais la lutte qu'il mèoe 
depuis sdze ans o’a reçu de soutien 
extérieur. En revanche, «tes Etats- 


Unis. V.AwstraUe, la Belgique. l’Angle- 
terre. la Suède (...) ont fourni des 
armes à l'armée d’occupation tout au 
long de la guerre». Pour 
M. Xanana, seule une solmion 
«venue Je l’extérieur» pourrait per- 
mettre un réglement du problème 
timorais. «Je ne crois pas que te 
combat pour la liberté puisse être 
mené par le seul recours à la lutte 
amée. ni que les victoires militaires 
signifient en elles-mêmes Justice et 
raiu>n», affirme-t-il. Se prononçant 
pour une consultation sur l'autodé- 
termination de Timor-Oriental sous 
contrôle international, il ajoure ; 
«J’accepterai le verdict populaire, 
quel qu'il soit, et Je déposerai les 
armes sans hésitation. » 

ALICE lUCËE 


A TRAVERS LE MONDE 


CHINE 


Des réformes pour cent m... 


= V:^' 


«Si nous maintenons fèrme- 
ment la ligne du parti (...) pen- 
dant cent ans, le pays gagnera 
ordre et siabàhrf à long terme. » 
Par cette lapalissade, le bureau 
politique du PC chinois, réuni les 
9 et 10 mars, a confirmé la 
victoire des réformistes et de 
leur chef Deng Xiaoping. 

Après avoir promis. Il y a 
quelques années» de préserver 
le capitalisme è Hongkong 
«pendant cinquante ans», le 
vétéran communiste, âgé de 
quatre-vingt-sept ans, a usé _de 
toute son influence pour faire 


adopter un texte stipulant qu'il 
fallait «maintenir feimement ie 
Bgne fondamentale [du parti] et 
ne pas en changer pendant un 
siècle, et saisir l'oGca^on pour 
BGCélérer les réformes» écono- 
miques; mais ce texte ne fort 
pas état de réfomies politiques. 
«Nous devons rester voilants 
focs à la droite [soupçonnée de 
vouloir abandonner le commu- 
nisme], mais le plus important 
est de bloquer la gauche» [qui 
donne la priorité à ridéotogle] ». 
a conclu le bureau poütique. 


CUBA 

Les autorités 
persécutent la famille 
de Patricia de la Guardà 

Le harcèlement policier et judl- 
dake da la fomüle de Ratrldo de la 
Guardia s'est accentué cas der- 
niers jours è Cuba, a-t-on appris 
mercredi 11 mars de source sûre. 
L'épouse de Pstricio de Is Guardia, 
Maria-lsabel Ferrer, s'est vu mena- 
cée de quatre ans da prison pour 
« dissimulation da documents 
importants pour la sécurité de 
l'Etat» St elle ne livrait pas les 
agendas personnels de son époux. 

Patrido de la Gusrcfia est te frère 
Jumeau du colonel Antonio de la 
Guardia, fusillé è La Havane le 
13 juiliet 1989 pour i trafic de dro- 
gue» aux cétés du général de divi- 
sion Amaido Ochoa, ancien com- 
. mandant en chef des troupes 
cubaines en Angola. Hdai Casfro a 
, été nommément accusé par plu- 
sieurs protagonistes ds cette, 
affaire d’avdr éte dès le début au 
courant du trafic da drogue qui 
servait à financer le corps expédi- 
tionnaire cubain en Afrique {ta 
Monde du 6 septembre 1991). 


MALAWI 

Amnesty International 
dénonce le recours 
à la torture 

Selon un rapport d'Amoesty 
International, publié récemment è 
Londres, les prisonniers poirtiquas 
ou de droit commun du Malawi, 
soumis è un «programme ^9écwi 
de mesuras punldvas». sont «bat- 
tus. enchaktés, privés de npufrfture 
at de soins métfiesux* et beau- 
coup d’emre eux seraient morts 
«des suites da mauvais traite- 
ments». 

Selon le rapport, les déKrrqusnts 
récidivistes sont soumis, depuis 
1983, è un «régime intégrai» 
(séances de tortures particulière- 
ment crueUes), dans les prisons de 
Orefeka et de Nsanje. 

Mardi 11 mars, un ordre reii- 
greux a indiqué è Rome que huit 
évêques catholiques avaient été 
arrêtés la veiSs au Héatawl at inter- 
rogés au sujet d'une lettre pasto- 
rale critiquant le président è vie, 
Hastings Kamuzu Barnia. Selon I 
l'ordre missionnaire Comboniani, I 
les évéques ont été retenus pan- ; 
dam huit heures. i 


impatience à «régler la question 
dans les plus br^s délais», ont 
tésotuié. du côté de Rabat, non sans 
quelque raison, comme un lâchage à 
peine déguisé du parrain algérien à 
l’enoonire des indépendamistes sah- 
raouis. 

Les autorités marocaîtiK n’igno- 
rent pas les tensions que peut pro> 
vt^uer pareil changement de cap au 
sein de la nouvelle équipe dirigeante 
algérienne, notamment dans la 
nomenkiatura militaire. Aussi ont- 
elles été quelque peu refroidies par 
la récente déclaration de M. Moha- 
med Boudiaf. président du Haut 
Comité d'Elat, qui, en tant quliéri- 
ticr d’une «pratique poHtiqisf», s’est 
dit conirarnt de «préserver la 
parole» de son pays et «son rôle 
dans la région». «La position de 
notre voisin a besoin d'ëlre clarifiée», 
laissent entendre les milieux offi- 
ciels. 

Négocier avec le Front Polisario 
gui n ist. à les en croire, «plus que 
f’ombre de fut-mime». lui sauver la 
face, les responsables marocains s*y 
refusent obstinément. En revanche, 
ib se disent prêts à traiter d’égal à 
^1 avec l'Algérie. «Nous ne voulons 


O CAMEROUN: la Freace »e 
folldte do «boa dérooleiiient» des 
électfoos législatives. - Un porte- 
rarole du Quai d’Orsay a indiqué 
mercredi 11 mars, que la France 
«se réjouit du bon déroulement des 
élections législatives qui se sont 
tenues au Cameroun le l-mars». 
«Le Cameroun, à l’initiative du 
prisiüeni Paul Biya. s’est engagé 
dans un processus démocratique qui 
a le soutien de la France», a-t-il 
ajouté . 

□ COTE-D’IVOIRE : la feniiie 
d*DD opposant coadamnée à on as 
de prison. - M"* Simone Gbagbo, 
'membre du secrétariat général du 
Front populaire ivoirien (FPl) et 
épouse du dirigeant de ce parti, a 
été condamnée, mardi 10 mars, par 
le tribunal des fiagrants délits 
'd’Abidjan, à un an de prison forme 
et 300 000 F CFA (6 000 ^ 
d'amende. Comme son mari, 
condamné à deux ans de prison, 
M*^ Gbagbo était accusée d’être 
«coauteur» des destructvons ayant 
suivi la manifestation du 
18 février. A Paris, le syndicat 
national des journalistes a dénoncé 
«tes atteintes très graves aux drô/tf 
de l’homme» en Côt^’Ivoire, et 
« les sanctions pénales prises contre 
sept Journalistes ivoiriens en l'es- 
pace de deux semaines ». 

□ KENYA : aonveaox affronte- 
ments tribaux, - Une personne a 


Sahara occidental ti, d'une manière 
ou d'une autre, la situation demeure 
bloquée. En désespoir de cause car. 
comme l’écrivait lécemmeot Pédlto- 
rialitie du quotidien Al Bayane, 
proche du Parti communiste, «le 
Maroc a besoin - au travers d’un 
réforendura organisé par l'ÛNU de 
i’aval Je la cotnmunauiè internatio- 
nale dans les formes requises : 
demain, un tel acquis sera une jvo- 
teciion contre une éventuelle relance 
irrédentiste qui cherdieraii à trouver 
des appuis étrangers». 

Fort de l’amitié des Etats-Unis 
qui font, aujourd’hui, la pluie et le 
beau temps, pour peu, cependant, 
qu’il se montre fidèle allié notam- 
ment dans raffaire libyenne, et de la 
confiance enfin retrouvée avec la 
France, Hassan II ne doute plus 
qu'il puisse apparaître bientôt, aux 
yeux de son «dter peinée», comme 
le «fpand réunificateur». Si la raison 
du plus fort finit par remporter, il 
devra alors trouver un autre subter- 
fi^ poitf maintenir un «front inté- 
rieur uni» autour de sa personne: 

JACQUES DE BARRini 


été tuée et quatre autres ont été 
gravement blessées, mercredi 
1 1 mars, à KJsumu, dans l’ouest du 
pays, lorsque la police anti-émeutes 
a ouvert le fou pour mettre fin à 
des accrochages entre membres des 
tribus Luo et Kalenjin. L’opposi- 
tion a accusé le gouvernement du 
président arap Moi de susciter ces 
vK^ences - qui ont fait vingt-dnq 
morts en moins d’une semaine -, 
pour démontrer les risques de 
guerre civile que pourrait engen- 
drer l’instauration du multipar- 
tisme. - (AFPJ 

□ RWANDA : la CEE exprime sa 
«préoccupation». - Le ministère 
belge des affaires étrangères a 
annoncé que les Etats membres de 
la CEE ont exprimé, mercredi 
Il mars, leur «préoccupation» à 
propos des récentes violences 
ethniques au Rwanda, en effec- 
tuant une démarche commune à 
Kigali auprès du président rwan- 
dais Juvcnal Habyarimana. Plu- 
sieurs ambassadeurs des Douze ont 
rencontré à ce propos le chef de 
PEtaL - (AFPJ 


PUBLICITÉ LinÉRAIRE 

46-62-74-43 


J 





I 



V 


Le rvionae • vendreai mars • 



Les gendarmes 

de rONU 


Depuis trente-cinq ans, ies «casques 
bleus» sont devenus le symbole de l'action 
des Nations unies pour ramener ou maintenir 
la paix à travers le mmde. Ils sont aujour- 
d'hui onze mille Idont sept cents Français) à 
assurer des missions. Parfois couronnées de 
succès, les opérations «onusiennes» se sont 
aussi embourbées dans l'indécision et les 
compromis qui ont longtemps caractérisé 
l'organisation internationale. Aujourd'hui, 
alors que l'ONU engage les deux plus impor- 
tantes opérations de son histoire - au Cam- 
bodge et dans l'ex-Yougoslavie, - l'exemple 
de la FINUL au Liban du Sud reste l'exemple 


vivant d'une Interventiwi inutile et coûteuse, 
tant en hommes qu'en argent 
Alors que l'ONU, forte de son rôle dans la 
guerre du Golfe, et dans le contexte interna- 
tional créé par l'effondrement de l'URSS, 
s'efforce d'étendre ses activités, l'interven- 
tion au Cambodge caractérise cette nouvelle 
situation. Il s'agit, pour ia première fois, 
d'une opération combinant «casques bleus», 
policiers et fonctionnaires civils - au total 
vingt-deux mille personnes - dans le but, 
non plus seulement de ramener la paix, mais 
aussi d'amorcer un processus de démocrati- 
sation et de reconstruction économique. 


L'intention est louable. Mais, dans cette 
Période de récession économique, les 
moyens manquent : pour le moment, seuls 
200 millions de dollars ont ete débloquas sur 
ies quelque 2 milliards nécessaires. Et. sans 
le nerf de la guerre. l'Autorite provisoire de 
l'ONU (APRONUC) ne sera pas en mesure de 
remplir sa mission et devra assister, impuis- 
sante. au retour de l'anarchie ou. pis, des 
Khmers rouges. Ce qui risque de coûter, à 
terme, encore plus cher, non seulement m 
argent, mais surtout en vies humaines, et de 
porter un nouveau coup dur à la crédibilité 
de l'organisation internationale. 


Avec la FINUL au Liban sud 


« Nous ne servons pas à grand-chose... » 


NAQOURA (Uban sud) 

de notre envoyé spécial 

i\oi4s iomnies les gardiens d’une 
lui n'existe pas et qu'il nous est 


inférait d'imposer. Le aisme bleu «*, 
ki. n'est qu'un pion sur rèehiquier 
régional. On rutilise. on le presse 
comme un citron, on le bouscule, on 
lui lire iA*5SUS et U ne peut rien faire. 
î<iotre travail consiste à compter les 
coups et à rameuter l'opinùm inter- 
nationale quand l'un des bdligèranis 
exagire un peu trop. Mis à part un 
peu d'aide humanitaire que nous 
apportons aiLX populations les plus 
ücmunies - et encore, nous n'avons 
même pas de budget spécial pour 
cela - rtoiis ne servons ^ à grand- 
On peut toujours trmàner que 
les ivmbats .seraient plus durs et la 
répression plus cruelle si nous 
n'étions pas là. Mais nous n'en 
sommes même pat .\ilrs. On pourrait 
nous remplacer par deux douzaines 
Je bons Journalistes. » 

Séance d'autoflasclUdon en pré- 
sence d'un visiteur, dans l'enceinte 
de Naqoura. le quartier général de la 
Force intérimaire de l'ONU au 
Liban (FINUL, en anglais UNIFIÜ, 
La maÿincenoe d’un site, bordé de 
plantations de bananiers les pieds 
dans la grande bleue, ne change rien. 
Après quatorze années de présence 
sur le dernier front encore «chaud» 
du vieil antagonisme israélo-arabe, 
les casques «azur» ont un coup de 
Nues. La dernière incursion des blin- 
dés israéliens, il y a trois semaines, 
et ic traitement humiliant qui leur a 
été infligé, ne sont pas étrangers à 
CCS frustrations. 

ttLes chars israéliens sont arrivés 
par là derrière. On les attendait. » En 
position repos dans la lumière froide 
des collines de Kafià. au nord-est de 
Naqoura. le sous-ofTicier Bahadur. 
du bataillon népalais, développe son 
récit avec l'emphase qui convien- 
draient à l'héroïque survivant d’une 
bataille quasi homérique, n On avait 
placé des Nindés sur le chemin, là. 
pour kw barrer la route. » Le petit 
nomme au béret bleu montre une 
piste de pierraille, complètement 
défoncée, en contrebas. 
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nante. oAu mieux, reconnaît un offi- 
cier du quartier généraL im a dû les 
retarder de deux ou trois heures, v Le 
bulldozer que les soldats de Tsahal 
avaient aprôilé n'a fait qu’une bou- 
chée du barrage «onusien». Les 
Israéliens ont poliment demandé 
aux bérets bleus de s'écarter. Devant 
leur reflûs. il y a eu un bref échange 
de coups de poing, quelques insultes, 
puis les blindés blancs de l'ONU ont 
été purement et simplement renver- 
sés dans le fossé. Chauffeurs com- 
pris. Bilan : quelques blessés légers 
et 400 000 francs de dégâts. A la 
charge de la FINUL, bien sûr. 

Toute la grandeur et la misère 
d'une force militaire qui n'a jamais 
reçu les moyens ai les ordres adé- 
quats pour jouer efficacement son 
rôle, sont dans ce témoignage d'un 
Gurkha ^ré au Liban. Créée en 
mars 1978 pv le Conseil de sécurité 
après une importante incursion 
israélienne contre les fedavine pales- 
tiniens repliés dans le sud du « pays 
du cèdret, la FiNUL devait non 
seulement «s’assurer du retrait * des 
troupes (rUraëL mais aussi « rétablir 
la paix et la sécurité internationales » 
et ti aider le ÿwvemement libanais à 
assurer la restauration de son auto- 
rité effective dans la région ». C’est 


Grandeur 
et misère 

Derrière lui. sur la colline, on 
aperçoit le béton pastel de Kafrà. 
cible privilégiée, avec la localité voi- 
sine de Yatar. de l'expédition «anti- 
terroriste» lancée par Israël. Elle a 
fait une dizaine de morts et un ton- 
nerre du diable dans les médias. De 
l'avis de certains analystes des ser- 
vices de renseignements d'Israël ses 
résultats strictement militaires 
auraient été nuis. Ce qui est sûr, en 
revanche, c'est que l'opposition pré- 
tendument drcs^ par les «casques 
bleus» ne fut pas vraiment détennt- 


peu dé dire qu'aucun dé ces objec- 
tifs u'a été aneint. Le drapeau 
frappé de l'étoile de David Hotte 
depuis plus de dix ans sur la région. 

Un «intérim» 
de ^uiifiorzie bus 

Avec un millier d'hommes et 
3 000 miliciens locaux à sa dévotion 
- «rAmée du Liban sud» (ALS) -, 
l'État juif contrôle tout ce qui se 
passe dans la « zone de sécurité $ 
qu'il s'est taillée aprfe l'invasion de 
1982. Il lève des impôts, délivre des 
certiHcats de naissance, pose des 
lignes téléphoniques - reliées au 
râeau israélien - répare les routes 
qui peuvent lui être utiles, fait la 
potiœ et fournit du travaU, en Gali- 
lée même, à quelques milliers de 
frontaliers. Tout n’est pas noir : la 
paix relative a favorisé un boom 
immobilier, visible à l’aiJ nu dans 
toutes les agglomérations de ja 
région, et plusieurs dizaines de mil- 
liers d'émigrés sont revenus. 

Le problème est que ce bastion 
israélien en territoire arabe, qui 
compte au bas mot ISO 000 à 
200 000 autochtones et s'étend sur 
environ quinze kilomètres de large 
et soixante de long, recouvre une 
bonne part du secteur d'opérations 
de la FINUL. «Quand vous penses. 
confie un jeune officier français 
désabusé (1), que nous devons ûiJbr- 
mer les Israéliens de tous nos mouve- 
ments importants, que même l'héli- 
coptère du commandant en chef de 
la force ne peut prendre l’air au 
Laon sud sans fjumir son plan de 
ved à!a force d'occupation. Je vous le 


demande : quelle peut être notre cré- 
dibilité auprès des populations 
locales?» 

En théorie, ia mission dite « intéri- 
maire» - depuis quatorze ans - des 
S 764 soldats de l'ONU (effectifs au 
21 janvier, auxquels s'ajoutent 
SM civils) est de «de contrôler et de 
s'opposa» à l'infiltration d'éléments 
armés. «L'idée, résume un colonel 
finlandais, est de déroger le maxi- 
mum de force de maniéré à ne pas 
avoir à s en servir. » Edictée à New- 
York par les bureaucrates de l'ONU, 
la rtele, pour noble qu'elle soit, peut 
se iwler dangereuse. Les «casques 
bleus» ne peuvent utiliser leurs 
armes qu'en cas de légitime défense 
at^uc. Ce qui veut dire que. lors- 
qu'ils repèrent des mouvements sus- 
pects, ils se pmtent rapidement à la 
rencontre des intrus, demandent 
poliment à fouiller les véhicules qui 
s’avancent ainsi que leurs occupants. 

« Bien sûr. raconte un colond fin- 
landais. quand ils refusent, il n’y a 
pas grand-chose que nous ftulsshns 
jairei sauf à essayer de les iniinùdir 
en augmentant et le ton de notre 
Intervention et l’ampleur de nos 
forces. V Autre technique couram- 
ment utilisée jusqu'à tout récem- 
ment : coller les contrevenants au 
plus près sans se cacher, pour les 
gêner, les dissuader de poursuivre 
leur tentative. Procédure risquée. 

Depuis 1978, 19S « casques 
bleus» sont morts au Liban sud. Le 
dernier, un Fidjien, est décédé dans 
un hôpital israélien, le 3 mais., des 
suites de blessures reçues quinze 
jours plus tôt lors de l’mcursion de 
Tsahal. «Plus personne n'est prêt à 
mourir pour protéger les positions 
israéliennes», résume un officier. 
Bien que de nombreux soldats inte^ 
nationaux {mnnent des pennissions 
dans l'État juif, et malgré l'admira- 
tion que beaucoup portent aux per- 
formances de Tsahal, le sentiment 
anti-israélien est assez répandu. 

« Il ne se passe pas un Jour, ou 
une nuit, sans que les supplétifs d'Is- 
raël tirent, quelque part dan.t les 
environs ou sur les viûages que nous 
sommes censés protéger», explique- 
t-on à Naqoura. Le pire, pour une 
force censée favoriser la fin d’une 
«occupation illégale», est que son 
existence même dépend entièrement 
de l’envahisseur qu elle est supposée 
contenir; hommes, matériel, armes, 
communications, approvisionne- 
ment, soins médicaux, tout ce qui 
est nécessaire à la survie de la 
FINUL est soumis au bon vouloir 
de l'Etat juif. 

«D’ailleurs, indique un officier 
français, dès que nous avons un 
accrochage avec eux, ou que nous 
avons par trop gêné une opemiion Je 
l’.ALS, nous éprouvons rapidement, 
comme par hasard, des « diffiadlés 
techniques » pour notre approvision- 
nement, Ou alors, on nous retient 


La dette est supérieure 
à 816 millions de dollars 


Les actions extérieures de 
l'ONU coûtent cher, et les pays 
membres sont souvent débi- 
teurs. Au 31 décembre 1991, 
seulement vingt-cinq pays, sur 
ies 175 que comptent les 
Nations unies, étaient en règle à 
ia fois pour leur cotisation 
annuelle et pour le financement 
des opérations. La dette totale 
représentait 816,6 millions de 
dollars, dont 439,4 millions 
pour la seul budget de 1991 
(qui s'élève è quelque 964 mil- 
lions). 

Les Etats-Unis 
pins gros dâfitear 

Des onze missions actuelle- 
ment en cours - non compris la 
FORPRONU en Yougoslavie et 
l'APRONUC au Cambodge - 
c'est l'opération UNIFiL au Uban 
sud qui s'avère la plus endettée, 
puisqu'il lui manquait, au début 
de cette année. 264 millions de 
dollars pour boucler son bud- 
get. Le déficit global de toutes 


ces missions atteint 377,2 mil- 
lions de dollars.. 

Pour la Yougoslavie et le 
Cambodge, les experts de 
l'ONU considèrent qu‘9 ne peut 
pas être question de commen- 
cer le déploiement à moins de 
200 milKons de dollars alloués è 
chaque mission. L'estimation du 
coût annuel de l'une et de l'au- 
tre varie beaucoup : de 1 mil- 
Piard pour la Yougoslavie è quel- 
que 2 milliards pour le 
Cambodge. 

Les Etats-Unis, dont la quote- 
part est de 25 % pour le budget 
annuel de l'organisation (soit 
266,4 millions de dollars en 
1991) et de 30,38 % pour les 
interventions (140,9 millions), 
sont le réus gros délateur, avec 
une dette cumulée de 739.4 
millions de dollars. 

La France, dont la contribu- 
tion est re^ectivement de 6 % 
et de 7.29 %, a réglé sa quote- 
part (58,8 mSlions de dollars) au 
13 janvier 1992. 


des heures à la frontière avant de 
nous laisser partir en perm. » Fort de 
cette bizarre et malsaine situation. 
Israël a même décidé, depuis juin 
dernier, de franchir un niveau sup- 
plémentaire dans les vexations et 
impose une taxe de 2 % sur tout 
matériel «onusien» transitant sur 
son territoire. 

Pour tourner cette nouvelle et 
coûteuse mesure, le contingent fran- 
çais essentiellement chargé de la 
logistique, a eu l'idée, tout récem- 
ment, de se faire livrer le matériel le 
plus lourd et le plus cher, non plus à 
Haïfa, mais à Beyrouth. Seulement 
Israël a éliminé, le 16 février, le 
cheikh Moussaoui, patron du Hez- 
bollah, et les menaces verbales con- 
tre la FINUL sc sont multiréiccs au 
Liban. Du coup, le général Lara-Eric 
Wahlgren, commandant en chef de 
la FINUL a interdit à ses hommes 
de s’aventurer sur les routes peu 
sûres de la Bekaa. Une énorme grue 
et plusieurs blindés oxnmandés par 
les Français attendent dans les docks 
beyrouUiins. 

PATRICE CLAUDE 


(I) Oa nKcnsc environ 300 Français 1 
la HNUL CI. depuis 197$. 2S 000 y ont 
servi à tour de rôle. 


Un demi-million d’hommes engages 
dans vingt-trois missions 


Les missions de paix de l'ONU sc 
présentent sous deux aspects ; des 
missions d’observateurs non armés et 
des forces de maintien de la paix 
constituées de soldats réguliers légè- 
rement armés pour le cas de légitime 
défense, et asristés, en cas de besoin, 
par une k^istique classique. Enl9S6- 
1937, le casque bleu, sur le modèle 
du casque américain, et le béra bleu, 
tous deux symboles de l'action des 
NaticHis unies, sont annnis pour la 
première fois lorsqu'il fallut créer une 
zone-tampon entre Egyptiens et 
israéliens au Sioaï. 

Depuis le début des opérations 
«onusiennes» en 1949. pour la sur- 
veillance des accords d'armistice en 
Palestine, l'ONU a organisé vingt- 
trois missions engageant, au total. 
337 500 hommes en provenance de 
cinquante-huit pays. Longtemps, les 
observateurs ont été dioisis parmi les 
Ffnrs ayant une représentation diplo- 
matique dans le pays où ils sont 
déployés, tandis que les forces de 
maintien de la paix ne comprenaient 
aucun détachement de membres per- 
manents du Conseil de sécurité. Ces 
distinctions, qui expliquent la pré- 
sence fréquente de contingents nordi- 
ques, africains, canadiens ou de pays 
neutres, ont ensuite disparu. 

Deux missions, parce qu'elles ont 
été très meurtrières, ont marqué l'bls- 


loirc des forces de l'ONU. Ce fut, 
d’abord, entre 1950 et 1953. le 
déploiement d’une force de sécunte 
colleclive par dix-sept nations - dont 
la France avec un bataillon de 3 420 
volontaires - en Corée après l'atta- 
que de ia Corée du Sud par le Nord. 
Fondée sur une résolution du Conseil 
de sécurité du 7 juillet 1930. cette 
opération combattante est la seule 
action coercitive et répressive que 
l'ONU ait jamais montée. 

Ce fut, ensuite, au Congo cx-bd^ 
(devenu le Zaïre), ioreque le Conseil 
de sécurité autorisa, en novembre 
1961. l'emploi de la force - c'est-à- 
dire leva les restrictions à rutilisation 
des armes - pour rétablir l’ordre 
menacé par des mercenaires, expulser 
des étrangers et réduire la sécession 
katangaise. Trente-quatre pays ont 
participe à l'opération congolaise, 
dont douze africainsi, lui fournissant 
jusqu a 20 000 hommes. Le secré- 
taire général de l'ONU. Dag Harp- 
marsl^œld, prix Nobel de la paix 
1961, V trouva la mort dans un acci- 
dent d^avion. 

Le co^ des «casques bleus» est 
sorti très affecté de l'expérienoe 
congolaise, dans la mesure où son 
intervention avait pu ressembler à 
une ingérence dans les affaires inté- 
rieures de l'Etat ayant réclamé son 
aide. 
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Reœvoir des coups sans riposter 


L’éthique des gardiens de ia paix 


Qu'est-œ qu'un soldat de la paix? 
Une gendarmerie des nations? Des 
paaHcateura - on aurait parlé, jadis, 
d'un corps de «sohiais-laùotavurs» - 
nxndés parmi des hommes habitués 
à dégainer réus vite que leur ombre'? 
Qu’est-ce donc qu’un «casque bksu», 
» on oublie momentanément la 
légende qui i'cntourc et qui leur a 
fou attribuer le prix Nobel de la paix 
en 1988? 

Depuis des décennies, en particu- 
lier depuis que le chercheur améri- 
cain Morris Janowitz a développé le 
concept de ce qu’il a lui-même 
dénommé «Constabulary Force» - 
«forces de gendarmerie». - les socio- 
logues de la «chose» militaire étu- 
dient ccüc aberration de l’institution 
de défense : un soldat de métier 
auqud on enseigne par le driU cher 
aux Anglo-Saxons, c'est-à-dire par cct 
entraînement constamment entretenu 
qui confine à l'acquisition de 
réflexes, l’art de recevoir des coups 
sans prendre l’initiative d'en donner. 
Le «casque bleu» est là, non pas 
pour dire le droit, mais pour susciter 
un environnement favorable à des 
négociations. 

Ce soldat un peu particulier ne sc 
contente pas d être sculcmcm un 
entremetteur pacifique. Les forces 


aimées de pays neutres ou de puis- 
sances de second rang pourraient 
tout autant remplir la meme tâche. 
La mission est plus ambitieuse : elle 
est plutôt celle de ce qu'on appelle 
aujourd'hui «le tiers pàcijiant », qui 
est chargé, au nom d'une commu- 
nauté internationale souvent décriée 
et pas toujours recemnue à son juste 
prix, de contrôler les risques d'esca- 
lade sur une planète où les armes 
nucléaires, les missiles balistiques, les 
armements classiques et chimiques 
prolifèrent 

Discipline 

r^Mireuse 

Un autre chercheur américain. 
Charles Moskos Jr.. qui a longue- 
ment étudié sur place les «casques 
bleus» de Chypre, estime que la par- 
ticipation à une mission «onu- 
sienne» favorise l'adoption par les 
intéressés - sans qu'il s’agisse d'un 
code international - d'une éthique 
qu’il qualifie à’« éthique du gen- 
darme». Qu'cst-cc à dire? Loin 
d'être des mercenaires à la solde 
d'une organisation internationale, ces 
hommes doivent combiner une disci- 
pline rigoureuse, en particulier lors 
du déclenchement du feu. avec une 


smiclurc prafcssionncllc di 
que. Entraînés en vue du < 
de 1 usage d’armes puisss 
^ila, une fois revêtus de 1 
de l'ONU, condamnés à u 
TO restnetif de leur arsenal 
de ces troupes aguerries qui 
nent d ouvrir le feu et don 
froid est ia qualité primorc 

fièfP^ent d'emendt 
dhut ies théoriciens de la no 
eviebrer ces vertus corntm 
leur apanage > 
M, Georges V,lalta dans 
édité par fo Fondation 
études de défense nationale 
aw «casques bl 
5 ^té. le contrôlera peu 
ne au contact des épreu' 
imitation des gendarmes e 
te forces de l'ONU s'instrui 
pas riposter, même si l'un 
tombe sous la mitraille. 

«gardien de 
ou de poliaer de Londres, 
tiellement dissuasif ou préi 

plutôt celui d un régulateur 
Çimps antagonistes, auquel 
nviie imposerait - sans po 
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POLITIQUE 


La préparation des élections régionales 

PERSONNALITÉS EN CAMPAGNE 

Alain Juppé trace sa route 



Le secrétaire général du RPR va quitter la mairie de Parm pour briguer 
la présidence du conseil régional d’Ile-de-France. Méthodiquement, H fait son chemin 


II est sur on mardié» il est rfa»? 
un amphithéâtre, il est dans un 
Symna^ il est dans un avion, dans 
one voiture, dans un ascenseur. Là, 
U rencontre des personnes âgées, ici, 
devient au contact d’associations. Il 
Q arrête pas. M. Alain Juppé 
arpente inlassablement tous les 
arrondissements de la capitale. U va 
^rter la bonne parole dans les 
mpartements de l’fie-de-France. Il 
fait une percée jusqu’à Grenoble. 

Dépoté de Faris, secrétaire géné- 
ral du RPR et chef de file de la 
hste parisienne de l’Union pour la 
Fruce (UPF) aux élections r^o- 
nales, l’ancien ministre du budget 
au temps de la cohabitation, entre 
I9S6 et 1988, bat la cftmp agn f pour 
s’afTirmer comme le seul vrai 
patron des huit départements r^- 
nis, c’est-à-dire le prochain prési- 
dent de la F^on. Certains, même à 
droite, s’inquiètent de la maîninîiM» 
parisienne du RPR sur l’Ile-de- 
France. Une r^on de 10 mîiiifma 
d’hîAitants et un budget de onze 
milliards àe francs, soit beaucoup 
moins que celui de Paris. 

M. Jacques Chirac a finalement 
accepté Fidée, non sans avoir traîné 
les pieds, qu’il allait protablement 
perdre un lieutenant lûécieux - smi 
adjoint chargé des finances à la 
mairie de Paris - et voir naître à 
ses côtés une puissance rinon livide, 
du moins imposante. Au reste, 
d’entrée de jeu, M. Chirac a du se 
résoudre à sacrifier sur l’autel de 
l'ambition de M. Juppé le fidèle et 
loyal Piene-Chailes Kne& président 
sortant. 

Dans sou impte parti, M. Michel 
Giraud, député du Val-de-Marne et 
maire du Perreux, ainsi que 
M. Michel Péricard, député des 


Yvelines et maire de Saint-Cer- 
main-en-Laye, n’ont pas perdu 
espoir de faire entendre une autre 
voix que celle de Paris. Mais en 
tête des concurrents de M. Juppé, 
celui qui refuse tout net l’idée de 
lui voir échoir la présidence sans 
aucune joute, c’est M. Jean-Pierre 
Fourcade (UDF-PR), premier vice- 
président de l’assemblée rég^ale, 
sénateur des Hauts-de-Seine et 
maire de Saint-Qoud. 


L*amott 
âii bnlIdog& 


Il multiplie les assertions veng^ 
Fesses et laisse courir le bruit qu’il 
quitterait rassemblée r^onale si le 
député RPR de Paris en devenait le 
«patron». Une menace qui fait 
p<^ un gros risque... surtout sur 
lui. D’autant que l’UDF, p^ la 
voix de M. Jacques Dominati, 
député de Paris, non-candidat aux 
régionales et champion du «réa- 
lisme», n’a pas de mots assez aima- 
bles à l’endroit du RPR et de 
M. Juppé. Avec la même fougue 
qu’il met à dénoncer le Front natio- 
nal, accusé de provoquer «rabaisse- 
ment de ta France sur des valeurs 
qui ne sont pas françaises», 
M. Dominati met en garde ceux 
qui, dans l’opposition, sèment des 
«^ments de division». «Quels que 
soient les mérites de te! ou tel vice- 
président, aux finances ou ailleurs, 
nous avons un seul amdidat *, mar- 
tèle-t-il, sans aménité pour celui 
qu’il n’a pas besoin de nommer 
tant l’allusion est transparente. 
Après cela, M. Jiqipé peur assurer. 


parlant du RPR et de l’UDF : 
«L’union est solide entre nous.» 
L’union au bulldozer, entend-on ici 
ou â. 

Insensible à cette agitation 
interne à Popposition, le «candidat 
président» fait tourner la ma<Âine 
RPR à plein r^me dans une capi- 
tale où, seul, semble sérieusement 
s’opposer à lui le Front national. 
Certes, la maxime militante d'autre- 
fois «Qui tient les murs, lient la 
ville» n’est plus en vogue - la loi 
du IJ janvier 1990 interdit toute 
campagne d’afitchage politique sur 
des panneaux commerciaux pen- 
dant les trois mois qui précèdent le 
scrutin - mais il saute tout de 
même aux yeux que la droite et 
rôtrême droite se livrent une dis- 
crète petite guerre d’afllcbage sau- 
vagpL Tel quartier est ainsi ^venu 
de la visite de M. Juppé ou de son 
prochain meeting à la Mutualité. 
Méthodiquement, il trace sa route. 

Un jour, il fait les boutiques dans 
le qmirtier Saint-Honoré : « Bonjour 
madame, vous vau souvenez que le 
22 mars il n’y a qu’un tour et 
qu’une seule bonne liste... ta 
mienne.» «Mais oui, monsieur 
Juppé, vous pouvez compter sur 
nous. » Dix fois, cent fois, M. Juppé 
fait rartide. Un autre jour, il déam- 
bule entre les étals d’un marché. 
Entre poissons et l^mes, il serre 
les mains et s’inquiète du cours des 
affaires. Parfois, il tombe sur un 
commerçant qui lui dit sa préfé- 
rence pour le Front national. Il 
argumente et tente de renverser la 
vapeur. 

De jour en jour, il devient de 
moins en moins raide. Le style 
énarque et «techno)* qui lui colle 
tellement â la peau, fabriquant une 


Fausse image de lui, se fait moins 
visible. 11 fait l’instituteur genre 
Troisième République, donnant 
quelques conseils d’éducation civi- 
que face aux surprenantes remar- 
ques du chaland. «Ah ! bon, on vae 
aussi à Paris», s’étonne-t-on quel- 
quefois. Il arrive aussi qu’on se 
« réserve pour le second tour» dans 
une consultation r^onale qui n'en 
compte qu’un seuL Cest un dur 
métier de faire l’homme politique! 


«Les sodaMes 
se dé^OBomt» 


Un matin, il visite le onzième 
arrondissement, flanqué de 
M. Alain Devaquet, «le petit 
Alain», comme dit une de ses 
administrées ravie de le rencontrer. 
M. Devaquet déplace son mètre 
quatre-vingt-huit avec gentillesse. 
Au programme de la sortie : une 
cité dont «la vie est considérable- 
ment perturbée par une petite bande 
de voyous», disent les riverains. 
Pour l’occasion, M. Chirac s’est 
joint au duo. L’ancien premier 
ministre évoque les actes (fautodé- 
Ibnse. «On peut comprend, même 
si on ne peut pas admettre, dit-il. 
Ces gens sont victimes déni de 
dmit à la sécurité. J’accuse le gou- 
vernement de ne pas assumer ses 
responsabilités». Les oreilles de 
M. Phili]^ Marchand, le ministre 
de l’intérieur, doivent siffler. 

Un après-midi, au premier étage 
de la tour Eiffel - «Qui c’est, ce 
mec-là?*, ont demandé des gamins 
dans l’ascenseur en lorgnant la 
caméra de télévision -, c'est le parti 


au pouvoir que M. Juppé stigma- 
tise. «Les socialistes se t&^norent. 
depuis une quinzaine de jours, en 
organisant systématiquement la j>ro- 
maion du Front national», dit-il en 
faisant référence aux manifestations 
oiganisées contre celui-ci et à Pac- 
cusation selon laquelle des «acetvds 
secrets» auraient été conclus entre 
l’opposition parlementaire et 
l'extrême droite. 

L’ancien ministre oscille entre la 
colère contenue et l’aflliction forcée. 
U s’emporte contre le ministre de la 
défense, M. Pierre Joxe, son 
concurrent socialiste à Paris, qui a 
laissé entendre, dans un dîner à 
BeUevîIle, que voter Juppé ou voter 
Le Peo, c'âait blanc bonnet et bon- 
net blanc. «Si Louis Joxe. ancien 
ministre gaulliste, entendait son 
rejeton...», se lamente-t-il, en jouant 
Pindignation complice. 


Le droit 
de 


Pour faire un peu de publicité à 
son comité de soutien, il a pris de 
la hauteur en sc hissant sur la unir 
Eiffel. Comme d’habitude, 
M« Carole Varenne, adjointe au 
maire du dix-huitième arrondisse- 
ment et présentatrice à la télévision, 
a fait les introductions pour rcHnim 
la glace. Bien sQr, te professeur 
Christian Cabrai, plaident de l’ins- 
tanc^ était absent pour raisons pro- 
fessionnelles, mais il était avanta- 
geusement suppléé, notamment, par 
la nageuse Catherine Poiroi, 
médailTéc olympique en brasse, la 
benjamine Odile Froument (îngt- 


quatre aro), préridente de l’associa- 
tion Union pour la défense des har- 
kis, et le v^ran du groupe, André 
Asselin (quatre-vingt^ix^ept ans), 
croix de guerre 1914-1918, oflïcier 
de la Légion d'honneur, «r Vous êtes 
l’homme qui arrive au bon moment 
pour la régimt», a dit la benjamine 
avec tant de conviction et de naï- 
veté que «l’animal à sang froid» 
qu’est M. Juppé, selon la formule 
journalistique de rigueur, s’est 
déclaré «ému». 

L’émotion passée et un jus 
d’orange avalé, il a sauté dans sa 
voiture pour rejoindre Sarcelles. 
Après tout, sa campagne d'ile^le- 
France ne se réduit pas aux vingt 
arrondissements parisiens. Devant 
deux cents personnes réunies par 
M. Raymond Lamontagne (RPR), 
conquit, de haute lutte, la mai- 
rie tenue par les communistes, 
M. Juppé assure à son auditoire 
que «s’abstenir, c’est se priver du 
droit de rouspéter», «Si on veut 
manifester ce sentiment d'exaspéror 
lion à l'égard du pouvoir socialiste, 
on ne peut le faire qu’en se rendant 
aux urnes, car en démocratie le seul 
moyen de faire changer les choses 
est de voter», assène le «candidat 
président», dont la campagne, dans 
la dernière ligne droite, se tourne 
vers les abstentionnistes. Et puis, 
avant que le rideau ne tombe sur la 
soirée, il fait applaudir, assis au 
premier rang de l’assistance, 
M. Jacques Foccart, l'homoïc des 
réseaux africains du général de 
Gaulle, en lançant : # Soyez fiers 
d’être Français». 

OLIVIER BIFFAUD 


PROPOS ET DÉBATS 


M. GAUDIN 

iLe Pen 
est hors sujet!» 

M. Jean-Claudo Gaudin, prési- 
dent (UOF-I^ du conseil régional 
de Provence-Ahies-Côte d’Anir, a 
affirmé, mercredi 1 1 mars, devant 
trois rriüle personnes, ù l’occasion 
du grand meeting marseillais de sa 
campagne, que s'il est réélu il «ne 
s’enfermera pas dans un accord 
de gestion figé une fois pour 
toutes» et préférera gouverner 
avec des majorités de circons- 
tance. «Je p/ésenterei à Vassam- 
Ûée régionale mes pre^ositions 
d’action telles que je les aurai 
défénduea devant les électeurs» 
a-t-il expik]ué. Chaque dfci, chaque 


groupe, se déterminera, alors, en 
toute übené, pn^t par prqiet. » 

M. Gauefin a clairement désigné 
M. Le Pen convne son «vériwbla 
adversaire». «Le Pen et Tapie, 
a-t'8 lancé, ont beaucoiq) de res- 
semblances. Ils sont tous les deux 
complices (...) en démagogie. Ils 
se servent, l’un et l'autre, de la 
région pour leurs ambitions per- 
sonnelles. Il y a, pourtant, une 
grande tSfférence entre les deux : 
Le Pen a réehement des idées et 
un progrmune, m&ls ce sont des 
idées d’exclusion, de régression 
sociale, qui eiqiloitent les peurs 
collectives des populations. Il 
farait rie cette région le Usboranurs 
de l'extrémisme et il ferait fuir 
beaucoigi de monde, en paiticufîer 
les invest^seufs. (...) Quant à son 
programme social, qui coneharait à 


l'interdiction du travail des 
femmes, on croirait entendre les 
prédications du Ftont islamique du 
salut en Algérie. Alors Le Pen est 
hors sujet sur toute la ligne fa. Des 
attaques inusitées chez M. Gaudin 
et qui n'ont - presque - rien à 
envier à celles de la gauche ... 
(Corresp.) 

M. CHIRAC 

Ni socialisme 
ni extrémisme 

M. Jacques Chirac, président du 
RPR, venu soutenir h Neuilly-sur- 
Seine (Hauts-de-Seine) les candi- 
dats RPR-UDF aux prochaines élec- 
tions, a dédarô, mercredi 1 1 mars, 
que «c'est quand les Ptoses vont 
mal qu'il faut s’engager». «Norri- 
breux étaient ceux qui ma conseil- 


laient de me tenir prudemment à 
l’écart, je n'ai pas répondu à cet 
appel, a-t-il dit. Je veux faire 
entendre la voix de ceux qui sont 
convaincus qu’S est d’autres choix 
pour notre pays que celui du 
sodafisme ou de l’extrémisme. » 

M. Charles Pasqua (RPR), prési- 
dent du conseil général des Hauts- 
de-Seine. candidat au renouvelle- 
ment de son mandat dans le can- 
ton de Neuilly-Nord et tête de liste 
aux élections régionales, qui psvti- 
etpah au même meeting, a estimé 
que «ta montée des votes protes- 
tataires et l’espèce de d^foût qui 
anime une partie de notre peuple» 
sont le signe que «nous vivons 
une période méeSbers et que nous 
sommes dirigés par des gens 
médiocres». «La préoccupation 
essentielle de l'hôte de l’Elysée à 
l’hetae acnreUe, c’est la magouille 


politique, la confection d'une loi 
électorale indigne, inadmissible, 
dont on attend seulement qu’elle 
permette de ne dégager aucune 
majorité», a-t-ll ajouté à propos 
des projets de modificeifon du 
mode de scnitin pour les élections 
législatives. 

M. WAGCHTER 

Une réforme 
du mode de scrutin 
au printemps 

M. Antoine Waechter, porte-pa- 
role des Verts, s'est dit, mercredi 
11 mars, «convaincu» qu'une 
modification du mode de scrutin 
aurait lieu au printemps, en préci- 
sant qu’il avait reçu des assu- 
rances de M. Laurent Fabius, pre- 


mier secrétaire du PS. concernant 
le rétablissement de la proportion- 
nelle. Invité du Forum Radio J. 
M. Waechter a indiqué : «Laurent 
Fabius nous a clairement dit qu'il 
envisageait la réforme du mode de 
scrutin et qu'ette aurait lieu au prin- 
temps. » Selon le porte-parole des 
Verts. M. Fabius proposerait «Vn 
système mixte, sous-entendant 
rmstÿlation d'une dose de propor- 
tionnelle». 

Interrogé sur le parti de M. Brice 
Lalonde, M. Waechter a estimé 
«qu'à Oénération Ecotegie, ce sont 
des gens qd ne sont pas des éco- 
logistes», ajoutant : «Us trouvenr 
opportun de se présenter sous une 
leffe étiquette. Lorsqu'un terreau 
est fertile, les champignons sont 
nombreux, mais U ne &iffit pas de 
mettre un chapeau sur un pied 
pour que cela revienne un cèpe. » 
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La procédure de révision de la Constitution de 1958 


M. Mtterrand saisit le Conseil constitutionnel sur la ratification dn traité 


de Maastricht 


Après avoir reçu le serment 
des trois nouveaux membres du 
Conseil oonstitiitionnel, le prési- 
dent de la République a 
demandé à cette institution, 
mercredi 11 mars, de lui indi- 
quer les dispositions de la 
Constitution qui doivent être 
révisées avant que le gouverne- 
ment ne demande Tautorisa^ 
de ratifim le traité de Maastricht 
sur l'Union européenne. Est 
ainsi engagée la première des 
deux réfonnes constitutionnelles 
annoncées par M. Mittenrand. 

La procédure d’une révision 
constitutionnelle a éré engagée, mer- 
credi 1 1 mars, par M. François 
Mitterrand. Le président de la 
République a en effet, d’après un 
communiqué publié par le pelais de 
l’Elysée, saisi le Conseil constitu- 
tionnel «pour lui demander si. 
etmpte tenu des enffigemenis qu’u 
comporte, ia ratification du traité 
sur l'Union européenne devait être 
précédée d'une rÀrision de la Consti- 
tution». A cette question une 
réponse positive paraît évidente. 

La démarche présidentielle étai t 
attendue depuis que, le 11 décem- 
bre, au lendemain même du som- 
met europfen réuni à Maastricht, le 


chef de l’Etat avait admis que ie 
projet de traité alors adopté com- 
portait des dispositions qui «exige- 
ront des retouches constitution- 
nelles». Or sur ce point la 
Constitution est fort claire. Son 
article 54 indique : «Si le Conseil 
constiuaionneL saisi par le président 
de la République, par le premier 
ministre ou par le président de l’une 
ou l’autre .Assemblée, a déclaré 
qu'un engt^ement international 
comporte une clause contraire à la 
Constitution, l’autorisation de le 
ratifier ou de l’approuver ne 
intervenir qu’après la révision de la 
Constitution. » 

Un dossier 

de quatre cents pages 

Cest cet article que le président 
de la République a appliqué. Ce 
n’est pas la première fois qu’il est 
utilisé: en 1970, M. Jacques Cba- 
ban-Delmas, alors premier ministre, 
avait procédé à la même consulta- 
tion sur un traité modifiant les dis- 
positioiu financières du traité de 
Rome; en 1976, M. Valéry Giscard 
d’Estaiog, alors président de ia 
République, avait fait de même sur 
l’accord prévoyant l'élection de 
^Assemblée des communautés euro- 
iréennes au sufi'rage universel; en 
1985. M. Mitterrand iui-même 
avait demandé le contrôle de la 


constitutionnalité du protocole 
additionnel à la Convention euro- 
péenne de sauvQ^e des droits de 
rbotnme et des libertés fondamen- 
tales interdisant le recours â la 
peine de mort. Dans les trois cas, le 
Conseil consrituiionnel avait décidé 
que ia ratification de ces textes 
internationaux ne nécessitait pas 
une modification de notre loi fon- 
damentale. 

Si le chef de l'Etat a attendu un 
peu irius d’un mois après la signa- 
ture, le 7 février, du traité de ^as- 
tricht, c’est simplement qu’il atten- 
dait que le Conseil soit renouvelé, 
puisque le mandat de trois de ses 
membres arrivait à échéance le 
25 février. Leurs trois successeurs 
nommés ce jour-là, M*» Noëlle 
Lenoir, M. Marcel Rudtofi' et 
M. Geoiges Abadie, ayant prêté ser- 
ment devant le président de la 
République le mercredi 1 1 mars, 
M. Mitterrand pouvait immédiate 
ment saisir le Conseil. Celui-ci, en 
vertu de l’aitide 61 de la Coostitu- 
üon, aura un mois pour se pronon- 
cer, un délai qui ne sera pas trop 
long compte tenu de Pépaisseur du 
dossier à examiner, les documents 
signés à Maastricht comportant près 
de quatre cents pages. 

Cest donc au plus tôt â partir du 
1 1 avril que le gouvernement 
pourra commencer à pr^rer le 
projet de réforme de la Constitu- 


tion, en s'appuyant sur les considé- 
rants par lesquel le Conseil ne man- 
quera pas de justifier sa décision, si 
elle confirme la nécessité d'une 
révision constitutionnelle. Le prési- 
dent de la République, d’après l'ar- 
ticle 89 de la loi fondamentale, 
devra alors soumettre ce prtyet de 
réforme au Parlement, l'Assemblée 
nationale et le Sénat devant l'ad<^ 
ter dans les mêmes termes. 

Rattraper 
le retard 

Alors, et alors seulement, si la 
procédore de révision prévue par la 
Constitution est res^iectée. le chef 
de l'Etat aura le choix de soumettre 
ce projet soit à un référendum, soit 
au Congrès, c’est-à-dire à la réunion 
en commun des députés et des 
sénateurs, qui devra l'api^rouver à 
la majorité des trois cinquièmes des 
sufirages exprimés. Toujours en cas 
de réponse positive du Conseil 
constitutionnel, ce n’est qu’une fois 
cette révision votée que le gouver- 
nement pourra demander l’autorisa, 
tion de ratifier le traité de Maas- 
tricht, soit au Parlement aoit 
directement aux électeurs consulté 
par référendum. 

A priori, deux dispositions du 
traité de Maastricht sont contraires 
aux règles constitutionnelles fran- 
çaises. La première est évidente, et 


c'est sur elle que s'est focalisé jus- 
qu'alors ie débat : le droit de vote - 
et d'éli^bilité - des ressortissants 
eurtméens aux élections municipales 
et européennes. L’article 3 de la 
Constitution indique en effet : 
«sont électeurs (...) tous les natio- 
naux fronças majeurs». La seconde 
est plus contestée, mais probable- 
ment plus importante : le préam- 
bule de la Constitution de 1946, 
qui est repris par celle de 1958. 
prévoyant seulement la possibilité 
de «limitations de souverairæté», le 
Conseil, dans sa dédsion de 1976, 
en a conclu que les «transferts 
souveraineté» n’étaient pas autori- 
sés. 

La théorie juridique admet qu’il 
y a «limitation» lonqu’un pouvoir 
est transféré à une autorité au sein 
de laquelle les décisions doivent 
être prises à runanimité, et « trans- 
fert» lo^u’elles peuvent être prises 
à la m^onté. Et dans le traité, il est 
au moins prévu que les décisions 
sur la monnaie unique seront prises 
à la majorité des membres de la 
Commission européenne. 

Le président de la République 
partage cette analyse, puisque, le 
15 décembre sur TFl, il avait 
notamment déclaré : « Il y aura 
besoin d’une réforme constitution- 
nelle sur certains transferts de sou- 
veraineté (...) Il y avait déjà eu des 
transferts de souveraineté en 1957. 


lors de la signature du traité de 
Rome, mais les Constituants de 
1958, avec l’arrivée au pouvoir du 
^néral de Gaulle, ne s’en sont pas 
occupés. On vit depuis cette épo- 
que-là avec des dispositions qui ne 
sont pas constitutionnelles. J’en pro- 
fiterai pour rattraper tout le retard » 
Ainsi M. Mitterrand connaît déjà le 
sens de la réponse que devrait lui 
apponer le Conseil constitutionnel . 
Mais la façon dont celui-ci la justi- 
fiera l'aidera à préparer le projet de 
réforme du texte de 1958, et don- 
nera une base constitutionnelle 
incontestable au difiiciic processus 
dans lequel le président ^ la Répu- 
blique vient de s'engager. 

Au cours de la même interven- 
tioru le {uéstdent de la R^bllque 
avait clairement indiqué qu'il ne 
voulait pas mêler cette révision 
constitutionnelle au «toilettage» de 
la loi fondamentale qu'il envisage 
pour l’automne prochain, et qui 
pourrait comprendre une réduction 
du mandai présidentiel. Il tient à 
cette distinction pour q\j'« aucun 
problème de politique intérieure, ni 
aucune polémique subalterne ou 
adjacente» ne vienne interférer 
avec le débat européen. Une telle 
ambition sera-t-elle encore de mise 
au lendemain des élections régio- 
nales? 

THIERRY BRËHIER 
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POLITIQÏJE 

La préparation des élections régionales 



La colère de M. Lalonde 



Après avoir présenté, mercredi 
11 mars, au conseil des ministres, 
une communication sur le bilan du 
plan national de l'environnement, 
M. Brice Laionde, ministre de i'envi* 
ronnement, s’est indigné, au cours 
d'une conférence de presse, des 
fftentat/ves de récupération» de sa 
pofitique par les candidats de fa majo* 
rfté présidentieffe. 

M. Brice Lalonde est décidément bien 
cruel pour le gouvernement qui l'accueille 
depuis mai 1988. Alors même qu'on te 
laisse présenter au consafl des ministre du 
1 1 mars un bflan flatteur de ses presque 
quatre ans de ministère, te voici qui pique 
une coière pubique contre ses collègues, 
traités de c récupérateurs s, et contre les 
socialistes qui veulent le reléguer au rang 
de roue de secours. fOepws qu^lcfuûs 
jours, a>tHl dit, on essaie de me fdeupérer, 
et ça m'agæe. Je ne veux pas qu'à dix 
Jours des élections il y en ait qui disent 
que c'est eux qui onr tout faita 

La petite phrase de M. Gérard Le GsH, 
adjoint au secrétariat national du PS, dans 
un enuetien au Monde du 11 mars, pro- 
posant de mettra un socialiste è l'environ- 
nement, a irrité au plus haut point le minis- 
tre écologiste, qui estime avoir eramés 


pratiquenwnt seul au sein du gouverne- 
ment pour faire avancer la chose verte. 
Seul le président de la République et les 
deux premiers ministrss sont épargnés. 
Eux seuls i'ont soutenu. afRmie-t-3. Si le 
bflan de la politique française d'environne- 
ment est bon, c'est grâce à lui, et seule- 
ment grâce à lui. 

a Quatorze mois après l'adoption du 
vert», 6096 de ses pn^iaàtions om 
été engagées ou ré^sées», a-t-il pré- 
cisé. Le bilan, de fait, est impressionnant, 
si on le compare à celui de ministres qui, 
g^érafement, n'ont fait que passer au 
ministère de l'environnement 

lad^teodance 
et d^ntitare 

Seuls MM. Robert Poujade, prenûer titu- 
iaits du portefeuille, Michel cfOmano, resté 
lui aussi quatre ans è la tête de ce minis- 
tère, et M" Huguette Bouchardeau, qui a 
terw trois ans, peuvent rh^ser avec kd. 
Mais eux n'étaient pas écologistes, et 
donc, selon les critères de M. Lalonde, 
moins acharnés è faire prévaloir le point 
de vue vert. 

Lui a finalement obtenu presque tout ce 
qu'il souhaitait, notamment sur le pian 
intemational : l'accord de te Fiance pour te 


voiture propre, longtemps bloqué soue la 
pression des constructeurs, l'abandon des 
Crc (chlorofluoroearbones) décidé è Mon- 
tréal en 1887, et la préseivation de i'Ao* 
tarctique pour cinquante ans. A l'intérieur, 
ses «grands chanti«ss ont débouché sur 
une nouvelle loi sur l'eau et une ambi- 
tieuse politique des déchets. Et fl a obtenu 
gain de cause sur des affrâas «chaudes» 
comme les déchets nucléaires (tout est 
rends à l'étude), tes barrages sur ta Loire 
(abandon de deux sur quatre) ou la reprise 
en main des préfets pour te protection du 
Attoral. Son «plan vert» a ôté adopté et 
les nouvelles institutions créées ou recom- 
posées : riNERIS (Institut national de l'en- 
vironnement industriel et des risques) pour 
i'étude des risques, nPE (Institut français 
de l'environnement} pour les données de 
l'environnement, l'ADEME (Agence de 
J'environnement et de te maîtrise de féner- 
gie) pour la gestion de l'énergie, des 
déchets, des sols, de l'air et du biuit, et 
enfin les DIREN (directions régionales de 
l'environnement) pour servn- de bras armé 
du ministère dans les régions. 

Mais Brice Lalonde ne supporte pas, è 
la veille d'élections où il court sous ses 
propres couleurs, que le gouvernement 
s'attribue globalement ces rnérites. Car 3 a 
dQ bataflter ferme et menaoer à ptesieurs 


reprises de démissionner pour (es obtenir. 
Son durcissement a été très net lorsque, è 
sa propre surprise, il a été maintenu à son 
posta en mai 1991 dans te gouvernement 
Cresson. 

H prévoyait, en quittant le gouvernement 
Rocard, de se consacrer exciusivemem è 
son mouvement Génération Ecologie. 
Demeuré au gouvernement, il a donc dû 
courir deux lièvres è la fois, ce qui l'a 
rendu encore plus intransigeant pour ses 
exigences de ministre et plus méprisant 
pour le Parti socialiste, qu'il a toujours 
considéré comme un ample partenaire de 
la mérité préskJentiens. 

Son indépendance, pour ne pas dire sa 
désinvolture à l'égard de ses collègues 
ministres, il ies a manifestées constam- 
ment depuis mai 1991. Y compris è 
l'é^d de M** Cresson, qui a arbitré en sa 
teveur pour doubler le budget des agences 
de l'eau et pour imposer une taxe sur les 
déchets. eESe me lasse teins mon travai», 
drt-U seulement kxsqu'on hà demande son 
sentiment è son égard... Tous les autres 
ministres, sauf Bernard Kouchner, son 
ami, qui n'est pas socialiste, B les con^- 
dère comme des adversaires poterttiels. Il 
s'est heurté è Dominique Strauss-Kahn et 
à Michel Delebarre pour la création de 
l'ADEME. n s'en est pris à Pierre Joxe 


pour une construction militaire en Camar- 
gue. Il s'esi rendu à Trébeurden (Côtes- 
d'Armor) sans prévenir ni préfet, ni sous- 
préfet ni bien sûr le ministre de l'équipe- 
ment. Paul Quilès, et il a eu le front de 
déclarer ensuite pubRquement que le gou- 
vernement devrait réparer sa faute en 
détruisant la digue du porti 
Le seul qu'il n'ait jamais égratigné reste 
le président, son protecteur, qui apprécie 
son intelligence, sorj habileté tactique et 
son profil écologiste bien utile en cas 
temps de fièvre verte. Brice Lalonde lui a 
rendu hommage lors de sa conférence de 
presse du 1 T mars, en rappelant que le 
président, le lendemain d'une conversation 
en tâte à tête, avait fait une déclaration 
sur la voiture propre en ouvrant le salon 
de l'auto. Ce président, si prompt è enter>- 
dre les messages de Brice Lalonde. est 
décidément un homme épatant I M est prêt 
ë pourswre le travail commencé avec hii, 
y compris corrïme premier ministre. Sinon, 
ses partenaires devront passer un contrat 
de gouverrfement avec lui s'ils vedent le 
conserver dans un gouvernement qu'il ne 
conduit pas. Il va présenter ce contrat 
dans quelques jours. 

ROGER CANS 


En quête 
d’une majorité 


Suite de la première page 

De même, M. Mitterraad n'étaît 
pas siraptemeni bucolique quand ri 
soulignait doctement que «les 
arbres ne votent pas. ne protestent 
pas», pour inviter la gent gouver- 
nante à prendre systématiquement 
la défense de la nature, comme le 
fait M. Lalonde, eavec détennina- 
lion, enthousiasme et courage pour 
résister aux conservatismes de tous-- 
onlres v ; non sans rappeler, au pa^ 
sage, qu’il lui était plusieurs fois 
arrivé de devoir intervenir Jui- 
même afin de prot^r par exem- 
ple, la forêt de Saint-Germain-eD- 
Laye ou le Marais poitevin... 

Mais le porte-parole du gouver- 
nement avait vendu la mèche, 
auparavant, en donnant lui-même 
à son compte-rendu des délibéra- 
tions une connotation électorale 
lorsqu’il avait relevé, au passage, 
que ies gouvernements de 
M. Michel Rocard et de M» Edith 
Cresson avaient «doublé, en quatre 
ûfu. le budget du ministère de l'en- 
vironnement» alors que «ce bud^t 
a été amputé, de 7986 à /98B, sous 
le gouvernement de M. Jacques 
Chirac»... Sa feinte colère n’a fait 
qu'accentuer les sourires. 

La sortie du ministre de l'envi- 
ronnement contre les écolo^stes de 
la dernière heure électoraJe, dans 
l’après-midi, provenait du même 
tonneau à double fond. La confé- 
rence de presse convoquée par 
M. Lalonde pour dénoncer les 
entreprises de «récupération», d’oû 
qu'elles viennent, a pris l’appa- 
rcncc d’une certaine spontane^lté 
alors que le partage des tâches 
entre le porte-parole du gouverne- 
ment et le ministre de l’environne- 
ment avait été convenu depuis la 
veille. 

Le président de Génération Éco- 
logie était dans son rôle puisqu’il 


s’agissait de se garder à droite et à 
gauche, pour parer aux surenchères 
de toutes sortes, en montrant du 
doigt à la fois le président du RPR, 
M. Jacques Chirac, volontiers sar- 
castique à l'endroit des écologistes 
(le Monde du 12 mars) et ceux des 
socialistes qui viennent piétiner 
son pré carre, comme le ministre 
de la ville, M. Michel Delebarre, 
lequel préconisait lundi une 
«charte ae l'écologie urbaine», on 
comme M. Gérard Le Gall, en 
charge des élections au secrétariat 
national du qui a commis un 
crime de lèse-majesté, aux yeux de 
M. Lalonde, en souhaitant que la 
conduite du ministère de l’environ- 
nement soit confiée à un socialiste. 

Ce faisant, le ministre de l’envi- 
ronnement a lui aussi personnelle- 
ment contribué à mettre en relief 
ses propres objectifs électoraux et à 
occulter le contenu de son bilan et 
du nouveau prq^ramme de travail 
fixé par le premier ministre alors 
que la densité de leur contenu 
méritait, en efièt, un meilleur sort 
médiatique. 

MooveUes 

perspectives 

Ces faux-semblants montrent 
pourtant on ne peut plus claire- 
ment à quel point M. Mitterrand et 
les dirimants socialistes se sont 
déjà projetés dans l’après-22 mars. 
La question des alliances à forger 
dans la perspective des législatives 
de 1993 hante désormais tous les 
esprits, à l’Elysée comme au si^ 
du PS, et le potentiel électoral dont 
l'ensemble de te famille écxriogiste 
est crédité par tous les sondages 
constitue un facteur d'autant plus 
attractif, pour la relative majorité 
sortante, que M. Lalonde - appelé 
au gouvernement par M. ^tter- 
rand pour reconquérir le terrain 


Le programme du gouvernement 

« Une nouvelle dimension 
de la citoyenneté» 


Le communiqué piteflé è l'issue 
de la réunion du conseil des 
ministras, mercredi 1 1 mars, ind- 
que gu'après la communication 
de M. Brice Lalonde siff la politi- 
que de l'mvirormemem, «te pre- 
mier ministre a fixé un pro- 
gramme de travail pour le 
gouvernement». «Ce programme, 
précise le texte, est fondé sur tes 
orieneetions suivantes : 

1) Prendra la tête du mouve- 
ment intemadanal pour ta protec- 
tion de /'anvironnemem, dans la 
perspective de la conférence de 
Ko. En partkxjBer, dans tes rtégo- 
dattora sur te hâte contre IW/et 
de serre, la France devra rallier 
ses partenaires de l’OCDE sur 
des engagements cteirs. 

21 Garantir le droit à un cadre 
de vie de quaKtà en arrêtant la 
dégradation des paysages, en 
donnam ta priorité aux tran^orts 


écologiques dans les grandes 
agglomérations et en dotant 
notre pays d'un réseau d'infras- 
tructures de transports modernes 
et respectueux de /'environns- 
mera. 

3) Investir dans l'environne- 
ment, dans le cadre de notre 
politique pour l'errqrloi, pour l'in- 
dustrie et dans le cadre de la 
réforme de notre politique agri- 
coto. 

4j Fmra de tenvironnement une 
nouveffe dànertmon de la citoyerh 
neté, en renforçant ies procé- 
dures <te consultation et en inté- 
grant /'environnemenr dans las 
programmes scoteêes er universl- 
tairea.» 

«L'environnement, conclut le 
communiciué, est non seulement 
un droit, mtis aussi un savw-vi- 
vre qu'il faut apprendre dès le 
ptes Jeune ége.» 


r 




perdu au profit des Verts - lui 
ofire enfin de nouvelles persj>ec- 
tives électorales positives en faisant 
jeu égal avec M. Antoine Wae- 
diter. 

Dans l'immédiat, il y a, derrière 
cette façade de concurrence, une 
convergence d'intérêts politiques. 
Le ff trh beau travail» réalisé par 
te mioistre de renvtronnemeDt 
donne au président de la Républi- 
que, au premier ministre et, par- 
delà, aux candidats socialistes, l’oc- 
casion de démontrerqu'ils sont 
meilleurs écologistes que les diri- 
geants des diverses oppositions 
puisqu'ils pof^ent maintenant un 
«grand dessein vert». 

. 11 s’agit d'enrayer la fuite des 
suffrages socialisants vers Généra- 
tion Ecologie ou les Verts. M. Lau- 
rent Fabius - qui mettait en wde 
contre un tel vote-refuge {«Tous 
ces gens, au demeurant très sympa- 
thiques, pour qui vont-ils voter au 
moment où l'on va désigner les pré- 
sidents de région.^» demandait, 
mardi, le premier secrétaire du PS) 
- y trouve son compte, tout 
comme M. Pierre Mauroy qui 
disait, mercredi soir à Paris, que 
les écologistes ne représentent 
«qu'un bout de la politique» et 
qu'#ofl ne vote pas pour un bout de 
politique mais pour un projet». 

Pour sa part, M. Lalonde, en se 
démarquant systématiquement des 
socialistes, cultive sa di/férence, 
parce qu’il s’agit pour lui d’accrédi- 
ter encore davantage l'idée qu’il ne 
saurait y avoir qu’un seul « bon 
choix» ecolMiste, celui qu^Dcame 
Génération Eccriogie. 

Les scores respectifs des parti- 
sans de M. Lalonde et de M. Wae- 
ehter conditionneront fortement, 
au lendemain du 22 mars, ies 
réflexions de M. Mitterraad, de 
Cresson et de l’état-major du 
PS sur l’opportunité de réviser le 
mode de scrutin pour les législa- 
tives. Cest ce clivage qui fournira 
peut-être la dé de la future majo- 
rité {^ementaire. 

Officiellement, selon M» Cres- 
son, te qu^iott du mode de smu- 
Ün «n'est pas à l'ordre du jour» et 
M. Lang affirmait mercredi que 
«le gouvernement ne travaille sur 
aucun projet». Mais le porte-parole 
du gouvernement s’empressait 
d'ajouter que ce sujet n'étaJt pas 
«tabou» et qu’il n’y avait «rien de 
scandaleux» dans le fait de «réflé- 
cÂi'r sur des modes de scrutin». En 
effet. M. Waecbter pense juste lors- 
que, après avoir rencontré 
M. Fabius, il exprime sa «convic- 
tion» qa’«Ü y aura une modijîcûr 
lion du mode de scrutin». A défaut 
de prcget en bonne et due forme, 
tout te mondcL dans te camp socia- 
liste, étudie déjà à la loupe les pro- 
jections obtenues à partir des 
diverses réfbnnes possibles. 

La première conséquence de 
oette évolution de l’aic-en-del poli- 
tique vers les deux nuances du 
vote vert est que l'on ne se prive 
pas de faire savoir, aujourd'hui, à 
l’Elysée, que l’éventail politique 
français apparaîtra , tellement 
«fluide», après les r^(mate& que 
M. Mitterrand disposera d’une 
marge de manœuvre irius large que 
prévu et qu’il n'en sera, contraire- 
ment aux oracles, que plus maî^ 
du Jeu. Il y est même question de 
prendre le risque de prévoir l’oiga- 
nisation du débat sur la lèvision 
du mode de scrutin l^telatif avant 
l’été, parallèlement au débat sur la 
réforme constitutionnelle néces- 
saire avant la ratificatioa des 
accords de Maastricht. 

ALAIN ROLLAT 


Candidat de Génétation Écologie en Loire-Atlantique 


M. Jean-Gabriel Cohn-Bendit 
avoir soutenu les thèses des rérisloiiiistes 


Camfidat en trente et unième 
et dernière position sur la lista 
Ecologie-Solidarités, conduite, 
en Loire-Atlantique, par 
M. Jean-Claude Oemaura, 
adjoint au maire de Nantes, et 
soutenue par le mouvement de 
M. Brice Lalonde. ministre de 
l'eindronnement. M. Jean-Ga- 
briel Cohn-Bendit a démenti. 
Jeudi 12 mars à Nantes, avoir 
approuvé, en 1979, les thèses 
des historiens réusîonnistes, qui 
nient l'existence des chambres 
à gaz. Deux jours plus tôt. 
Génération Écologie lui avait 
demandé de démissionner, an 
estimant que la atafitatfve de 
réécrire rhistolre [étaiG d'une 
extrême gravité dans le 
contexte acweta. 

Cest une curieuse querelle qui, le 
2 mars, à Nantes, au Centre de com- 
munication de l'Ouest, a éclaté entre 
deux membres de GénéiatÛMi Ecolo- 
gie : à la tribune, te professeur 
Alexandre Minkowski, tête de liste 
de «GE» à Pari^ venu faire une 
œnférence sur «l’éco-OT^éme mère- 
enlâm», et, dans te public, «un éner- 
gumène hirsute, hystérique et irres- 
ponsaàfo» - selon les dires du pr^s- 
seur-qui, veiste lis de la souée; se 
met soudain à traiter l’orateur de 
«démagogue». Or, V«énergumène» 
se trouve ête luHnèiae candidat de 
Généntion coofqM en Loire-Atiantf- 
que et il s’appdle Jean-GNïrid Gcten- 
BeodiL 

«Ola a été tf0kux. Cétait innom- 
mable. «Gaby» a touj^rs un côté 
très provocateur. Mais u avait en face 


de lui le mandarin dans toute sa 
spiendeur», se souvient M. Jean- 
Claude Demaure, adjoint au maire 
de Nantes et tête de uste de Généra- 
tion Écok^ aux élections rérionales 
en Loîte-AtianUque. Mais l'a^ainde 
n’en restera pas BL Quand te profèsr 
seur Minkowski, informé par te 
Conseil rmrésentatif des institutions 
juives de France, prend connaissance 
des écrits passés de M. Cohn-BeodiL 
il demande purement et simplement 
son exclusion de Génération Écolo- 
gie. 

Le S ouus I979i dans Libération. 
au moment de l'afiaire des historiens 
révisionnistes - selon (esqueis il nÿ 
aurait jamais eu de ehamores à gaz 
dans les camps de concentration 
nazis, - M. Cohn-Bendit s'était en 
effet prononcé pour «<u/i« liberté 
oàsotee», y compris pour «ks textes 
les plus ientdties». Au nom de ce 

r indpe, M. Cohn-Bendit avait écrit 
cette époque : <r5ï nous vouions 
être crédibles pour la génération à 
venir, et d'autant plus que le temps 
passera, U ne nous faut pas laisser 
subsàter le moindre mydie, le moin- 
dre menson^ la moindre erreur. Bat- 
tons-nous atmc pour qu'on détruise 
ces chanbres à gaz rpte l'rm monve 
aux touristes dans ies camps où l'on 
sait maintenant qu'il n'y en eut point, 
sous peine qu'on ne nous croie plus 
sur ce dont nous sommes sûh. » 

«les duuDbres à gaz 
foili PbùiTeor?» 

Et il poursuivait : «Je ne veux pas 
ici entrer dans la discussion sur les 
chambres à gaz : y en eut-il ou pas? 
S'il y en eut, dans qtiri camp exacte- 
ment? Ont-dies été l'instrument systé- 
matique ou accessoire du massacre? 
Car. pour moL si ce fait a son impor- 
tance. j'avoue ne pas comprendre l'at- 
titude qui consiste à penser que si 


cette pièce était enlevée en partie, 
voire en totalité, au système concen- 
trationnaire, fout s'écroulerait. Le 
nazisme eesserait-il alors d'ètre une 
horreur? Deviendrait-il JusiifitUtle? 
Les chambres à gaz, voilà l'horreur, 
et non les millions de morts? Sans 
gaz, plus d'horreur, simplement de 
graves entorses à la légalité, comme 
diraient nos staliniens de service?» 

C'est là. à la relecture, une thèse 
bien peu éloignée de celte de M. Le 
Pen, selon laquelle l'emploi du gaz 
dans le génoade de six millions de 
juifs, lois de la seconde guerre mon- 
diale, ne serait qu’un «détail». Au 
titre de sa défense, M. Cohn-Bendit 
fait aujourd'hui valoir qu'il a dit des 
choses, il y a treize ans, avec les- 
quelles il n est plus d’acc^ com{Xe 
tenu, notamment, des progrès des 
travaux historiques. Dès 1981, il 
avait d'autre affirmé que te dis- 
cours des tévisioniii&es ert «histori- 
quement faux, inteüeciudlement aber- 
rant et politiqu&nent dangereux». 

Dans une déclaration publiée jeudi 
12 mais à Nantes, M. 0>hn-Bradit a 
préasé : «Afon scepticisme viscéral, 
mon rejus d'accepter que «tes thèmes 
ou des sujets soient teAous, le fait par 
ailleurs que l'historiographie des 
tamps de concentration n'èlait pas à 
l epoque, du moins à mes yeux, tou- 
jours très fiable, m 'ont en effet fait 
envisager Phypahèse que l'on pouvait 
douter de l exisunce des chambres à 
(...) J ai effectivement émis des 
doutes SW l'existence ou mieux, sur ta 
nécessité des chambres à gaz pour 
etqtliquer le génocide, et je ne suis pas 

la parution en France 
en 19S8 du livre fondamental de 
l^pulridberg. la Destruction des 
juifs d Europe, paru chez Fayard, Je 
ne les aumis pas gardés. Soyons nets, 
je m étais tronyré. » 

JEAN-LOUIS SAUX 


La réfonne dn mode de scrutin 
«n’est pas d’actualité», afGrme M" Cresson 


M"* Edith Cresson a affirmé, mer- 
credi Il mars- sur TFl, qu'une 
léfonne du mode de scrutin pour tes 
léatiatives «n'est pas d'actuaité». œ 
siget n'étant pas «aujourd’hui au cour 
du débat». Le premier ministre a sou- 
1^^ que «dtajue mode de savtin a 
ses qualités et ses défauts», indiqué 
qu'fl tqjpartient à chaque parti de sc 
mmoncer, et rappelé que M. Laurent 
Fabius, {Humier secrétaire du PS. a 
nroposé «une dose de proportion- 
lûue», doutant que «and dépend où 
<m met la barre». 

A propos des élections régionales, 
M*' Cressœi a exdiqué que les Fran- 
çais auraient «à s'exprimer pour ou 
contre les maimiés qu'ils ont dans 
leur région». EDe a précisé que sept 
d’entre elles «sont aujourd'hui 
amtrôlées par la drmte avec i'ofqmi du 
Frotu lutaonal». «Pour avoir une vue 
dure de tarie ptdiik^ française, a-t- 
dte dédoré, d faudra regard ce gui 
se passe le vmavdi qui va suivre l’élee- 
lion régiomue, car cest là qu'on va 
pour les présiderus, les vke-B/ési- 
.dents, le bureaux des régions. Et on 
verra à ce moment là qui est avec 
qui.» 

Réiiétant le satisfecft qu’dle avait 
déemé te matin, au cours du conseil 


des ministres, à M. Brice Lalonde, 
elle a afTirmé qu’il était un „bon 
ministre de l'environnement ». qui a 
pu pnésenter un «bilan extrêmement 
poâtif du gouvememem et du départe- 
ment dont il a h charge.». Interrogé 
sur certains propos tenus par 
M. Lalon de au cours de sa conférence 
de presse, M™ Cresson a fait lemar- 
quer qu'il avait dit qu’il «iravaiüait 
bien thns ce gouveme/nent, qu'il était 
content des deux premiers ministres 
sous lesquels il avait servi, c'est-àdiiv 
Miche! Rocard et moi-même, et très 
ovitent des décisions prises par le pré- 
sident de la République», Elle a 
ajouté : «C'est le premier gouverne- 
ment qui prend un écologie et qui lui 
donne un poste de ministre de l'envi- 
ronnement (...). Il a fait un très bon 
imvail: il a pu lefiùre pfuce qu'il était 
dans le ffnaemeinatt: il a pu le fctire 
avec l'oMui des autres ministres; qùd- 
quefais a y a des cm^its (..j. dans la 
plupart des ca^ j'ai tranché en fiiveur 
des thèses qu'il défau&ût car je consi- 
dérais qu'elles étaient justes. C'est le 
début d'une politique de l'environne- 
ment; d fiat «aSAn^ beaucotqi plus ioin, 
et je le souhaite avec lui» . 


□ M. Bérégovoy se «recoi 
éans le «coatbat» de M, Ti 
M. Pierre Bérégovoy, minis 

I économie et des finant 
apporté son soutien à M B 
Tapie, tête de la liste Énerg 
dans le Var. en animant m« 

II mars une réunion avec les 
d entreprise à Aix-en-Prove 
en leur demandant «d'épt 
son candidat qui «saura so 
région de ses difficultés», o 
venu soutenir Bernard Tai 
candidat des socialistes et 
majorité présidentielle, part 
c est un bon animateur politi 
^ncmique et que je me rec, 

dèÏÏr/*’- 

owaré a Marignane le minis 
I économie et des finances. 

° M. Mitterraad en baisi 
cinq points. - Selon un soi 
rcali^ par l’instilut Louis Haï 
publié dans L'Express du 12 i 
la cote de M. François Mittei 
enregistre une baisse de cinq o 
w 34 % des personnes i 
approuvent l'action du 
de 1 Etat. La cote de M- I 
Cn^n chute de deux points, 
«ulcment 27% d’opinions fa 
Pies. Ce sondage a été efïectu 

L . d’un échani 

<te I 005 personnes. 
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Conseiller du premier ministre pour la sécurité et président dTnterpol 
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. J ®ffeire Habache sur- 
gisse da nouveau aux Etats- 
Unis, comme ce fut le cas il y a 
«luelques jours, et voilà un nom 
prononcé en forme de cible: 
.celui du préfet Barbot. Le 
conseiller de M- Edith Cresson 
est accusé par rAssociation 
américaine des chefs de la 
police de ne pas avoir informé 
jnlarpol - dont H est aussi prési- 
dent - de l’arrivée à Paris de 
Georges Habache. A l'étranger 
comme en France. M. Ivan Ba^ 
hot dérange. 

Si l’innuence d’un homme se 
mesure aux attaques qu’il suscite, le 
pouvoir du conseiller d’Edith Cres- 
son pour tes questions de sécurité est 
ronsidérable. Prononcer son nom 
(Mvant un aréopage de hauts fon^ 
tionnaires ou de policiers suffît i 
dédendier une salve de propos rare- 
ment élogieux. Ceux qui détestent le 
préfet Barbot, nombreux dans les 
mi^s de la gauche, TaflUblent d’une 
réputation de « Vidocq», dVAomnte 
de df^ie expert en coups tonhts» et 
soucieux de remettre de l’ordre dans 
l’in^tution policière après dix ans de 
socialisme et dans l'attente de l’al- 
tei^nance. Ceux qui l'apprécient 
voient en lui un «ministre-bis» de la 
police, un «Joseph Fouché» venu 
compeiKCT le déficit d’autorité prati- 
que apparu ces derniers temps au 
ministère de l'intérieur. 

Campé è la iisièie du pdidque et 
du poll^, l’homme est aiQOurd^ut 
char^ des dossiers sensibles de la 
sécurité et du renseignement avec, 
notamment, le pouvoir de décider la 
construction des «écoutes» télépho- 
niques administratives. Un poste à 


M. Ivan Barbot, un préfet qui dérange 


risques potir un txéfet qui parait col- ■ 
lectionner les controverses comme 
d’autres les trophées. 

S uand les shérifs américains 
enchent, début mars et par la 
voix de rAmodation américaine des 
chefs de la police (NaCOPL un tir 
nourri contre le diai^ de mission de 
M*‘ Cresson, paiœ qu'il n'â pas pré- 
venu les service» de police intéressés 
de l'arrivée de Georges Habache 
dans la capitale française et, en 
représailles, demandent au Congrès 
américain de suspendre tout finance- 
ment d’fnteipoL b diârge est brutale. 
Largement injuste, même : Interpol 
n’est qu'une internationale de la 
coopération des prriiees judîdaires et 
n’a donc pas, en principe, è s'occuper 
des déplacements d’un terroriste 
palestinien qui n'est poursuivi par 
aucun mandat d'hnét international. 

Gùoikmeot 
des /nus de réceptha 

Cette charge n’en souligne pas 
moins l'ambiguïté de la «double cas- 
quette» du préfet Barbot. Et 
M. Pierre Mazeaud, député (RPR) 
spédaliste des dossiers de sécunté, ne 
sV est pas trompé en demandant au 
premier minisire sll lui «parait nût- 
mal ^‘Interpol, qui n’est qu’une orga- 
msotion intematiû/iûk de cot^ération 
de poiiee judiciaire, soit présidée par 
un membre de son aûiintt, c’est-à- 
dire par un politique». 

La «double casquette» n’est d*^- 
leurs qu’un des griefs adressés à 
M. Barbot. On lui reproche aussi 
d’être un homme de droite miroduit 
è Matignon, lui qui avait découvert 
le ministère de l’iniérieur, à la fin des 
années 70, aux cabinets dâ ministres 
Michel Poniatowski et Christian 
Bonnet Le préfet Barbot, qui n’est 
pas socialiste, se définit aujourd’hui 
comme «un Jonctionnaire non mili- 



tant». Mais cela ne l’empêche pas de 
tirer parti de l’alternance, en 1982. 
pour devenir commissaire de la 
République de b Charente. L'amitié 
de Roger-Patrice Pelât, t’un des 
proches du présideot de b Républi- 
que hii sert akxs de Sésame auprès 
de l'Elysée. 

Vient ensuite b préfecture du Var, 
en 198s, où b préfet se signale par 
son effkâcité dans b lutte contre les 
incendies de forâti Mab un méchant 
rapport de l’Inspection générale de 
l’administration (10A) vint épingler, 
â l'été 1988, «lû gestion des cr^is 
de relouons ptbÜques par te prèfia du 
Var» : le document, fruit de b mis- 
sion permanente de eontrôb exercée 
par rÎGA dan« chaque p ré fe cture, lui 
reproebe d’avoir accru ses de 
rèxptkm» de 26 % par rapport à son 
prédécesseur. 

A quoi le préfet répond par la 
nécessité de développer «une politi- 
que de rdations puldiques digne de ce 


nimi» et, d’autre part, de darifier les 
' rèÿes du jeu face à «l’hypocrisie Jbn- 
damentale du régime fin^titahe» de 
gestion des fiab de récepuon. Le r^^ 
poit sera donc dassé sans suite. 

Par b giâce de l*Ely^ et du gou- 
vernement Chirac, qui s’accordent 
sur son seul nom en triode de coha- 
bitation, b préfet BaiM est nommé 
«patron» de b police française : b 
nouveau directeur général fait là son 
véritable apprentissage de b polioe. 
S’il découvre b «nuSson» de rinié- 
rieur et s’il léussit à dévdorêer bs 
relations internationabs de b polioe 
française, b directeur général Barbot 
n'a pas joué un r6b essentiel : b 
tandem Pasqua-Pandraud exerce la 
réalité du pouvoir et b cabinet du 
directeur ^oéral se trouve peuplé de 
leurs fidèles lieutenants. 

Ub ami 
eacombraat 

La petite histoire de b piM Beau- 
vau retiendra les manifestations d*au- 
tMité de M. Barbot et les affronte- 
ments qui l'opposent, devant des 
syndicalistes policiers, à certains 
directeurs indociles. Elle retiendra, 
aussi, une certaine fascination du 
préfet pour les armes, qui va jusqu’à 
en offnr à ses homologues étrangers 
de passage à Paris et à exiger un port 
d'arme personnel que M. Barbot 
voudra conserver après son départ 
HabUetnent placé dant la course à b 
présidence d’fnterpol par b duo Pa^ 
qua-Pandraud, M. Barbot mène cam- 
pagne aux quatre coins du monde. 
SoQ élection à b tête de rorg^îsa- 
tion internationale constitue, 
en novembre 1988 à Baimkok, une 
victoire de b diplomatie mmçaise. 

On s’étonne pourtant de trouver, a 
son rôté, à ce momeDt-là, Gérard de 
Viiliers. L’auteur des «SAS» et 
autres «Brigade mondaine», qui 


défraie alors b chronique thaïlan- 
daise, est aussi d'un voyage offidel 
de M. Barbot à New-DâhL Une 
compagnie et une amitié encom- 
brantes pour M. Barbot œ serait-ce 
que parce que b père de SAS ne bit 
pas mystère de son admiration pxxir 
son « ami » Jean-Marie Le Pen. 

Malgré b guerre de positions qui 
opposera b nouveau pribkfeat d'fa- 
terpié à soo secrétaire général b Bri- 
tarmique Raymond FCendaU, le man- 
dat de M. Baitet sera mmqué par 
des avancé décisives : de nouvdes 
missions ont été assignées aux pdices 
criminelles des 1S8 pays-membres (b 
lutte contre ks mauvab traitemenk à 
en&Dis, par exempb) et de nouveaux 
États Oc Vietnam, l’ex-URSS) ont 
adhèté à l’organisation internationale. 
D n'est gute dîscutabb que b prési- 
dence ~ qui devrait céder b 

pbcc, en novembre 1992 à Dakar, à 
un candidat anglo-saxon (1) - aura 
permU de «vendre» b modèb poli- 
cier hexagonal à certains des parte- 
naires de b Fiance: 

Auréolé de ces succès internatio- 
naux, M. Barbot prolîtera de sa 
nomination comme préfet de la 
région Poitou-Charentes, après le 
retour des socialistes au gouverne- 
ment, pour feiie b connaissance (Tun 
de ces «grands élus» dont tout préfet 
s’évertue à gagner la confiance : 
M^ Cresson, maire de Otâtellerault 
et conseiller général de la Vienne. 
Mission visiblement acoompib puis- 
que M. Barbot arrive dans les 
du premier ministre à Mati- 
gnon. Un premier tir de barrage, en 
provenance des minbtères de T’int^ 
rieur et de la défense, et du Parti 
<»waiiTtf. parvient à retarder de quel- 
ques mois sa nomination auprès du 
premier ministre: Mais b 1 1 septem- 
bre, M. Barbot est d&igné au poste 
convoité de conseiller pour b sécu- 


rité. Le préf^ innove dans l'histoire 
de Matignon en s'adjoignant bs ser- 
vices d’un commissaire de police et 
débauche b commissaire division- 
naire Jean-Louis Ottavi, jusqu’alora 
dief-adjoint de l'unité de coordina- 
tion de la lutte anti-terroriste 
(l’UCLAT). Pour b première fob 
aussi, b chargé de mission du pre- 
nuer nünistie pour b sécurité bénéfi- 
cb cTun appartement de fbnetion de 
300 mètres carrés loué, au grand 
dam de certains re^xHisables syndi- 
caux, sur bs deniers du ministère de 
rintérieur. Le goût du oonseiUer pour 
les relations publiques provoque 
aussi des remarques désagréables 
dans les ran^ policiers. 

Cela importe peu à un préfet 
convaincu, depuis son séjour au 
ministre de Pintérieur, que «rs'ixcu- 
per des questions de sécurité est une 
des plus belies charges de la Jonction 
publique». Dans son bureau de Mati- 
gnon, contigu de celui du premier 
miniscre, il affiche sa volonté dlnter- 
venir sur les dossiers «les plus 
lourds» de b sécurité, des manifestar 
tiens agricoles ou anti-Fiont n^onal 
aux violences dans les banlieues. 
Deux habitués des palais nationaux 
contemplent, aux murs du bureau, b 
conseiller de M* Cresson : b prési- 
dent de b République, en portrait 
rificid, et, en toUe de maître, le cai^ 
dinal Mazarin. Mazarin opposé à 
Fouché et Vidocq., b jxéfet Barbot 
se plaît à brouiller les pstes. 

ÊRICH INCIYAN 


(I) Le caxJiJat anglu-saxon, diretteur 
du la police montée nnadienne (GKC). 
semble paniniUèremcni bien placé dans 
la eoune à la présidence ü’Inlcrpol. 
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JUSTICE 


Aux assises de l’Isère 


Les accusés se défendent 
d’être les tueurs à la 205 rouge 


PARIS 

Pour lutter contre l’insécurité et le manque d’hygène 

La fermeture noctome du Forum des Halles est à Fétude 


Depuis l’ouverture, lundi 
9 in«s. devant la cour d'assises 
de l'Isère, du procès des tueurs 
à la 205 rouge, les mailles de 
l'accusation sa resserrent autour 
des accusés. Mais Didier Rossi, 
Jean Winterstein et Michel 
Schmitt contestent toujours leur 
participatîon à la série d'agres- 
sions violentes perpétrées, au 
cours dé l'été 1988. dans la val- 
lée du Rhône (fe Monde du 
11 mars}. Leur assurance 
contraste avec la tension qui se 
développe entre leurs défon- 
seurs et la président de la cour. 
M. Jean-Claude Buet. 

GRENOBIÆ 

de notre bureau régional 

«J’ai fait de la prison, c’est vrai. 
Je suis un wleur. Je le reconnais, 
lûais J’ai Jamais tué personne. » 
Depuis l’instant où, après avoir 
refusé d’être extrait de la maison 
d'arrêt, il a rejoint ses co-accusès 
dans le box, Michel Schmitt, a 
donne b ton aux débats. «Je veux 
parier, sinon je ne viens plus à l’au- 
dience.» Et il accuse. «Parce qu’on 
est des gitans, bien souvent, on 
nous considère comme des moins 
que rien. J'ai Jâit soixante-dix Jours 
de fpéve de la faim, un arrêt ca^ 
diaque. Grâce à Dieu, Je suis en vie. 
J’ai beaucoup prié. Pourtant, te 
Juge d'instruction m’a dit «Pour 
moi. vous pouvez mourir. » C’est 
pas normal». 

«Je co^atis 
à votre diDolear» 

Amaigri, traits tirés, Michel 
Schmitt a les nerfs à vif. «On 
cherche, dit-il, à me provoquer. » 
Lorsque le président l’avait inter- 
rogé sur sa vie, il avait coupé 
court. «Ca me regarde. Ce qui 
m’intéresse, c’est ce que la Justice 
m’a fait» Députe 1972, cellect la 
condamné à dix reprises pour, 
'notamment, vote avec effraction et 
détention d'armes. Mais, cette fois, 
c’est autre chose. « J'avai.* fait un 
placement de 38 000 F avant de 
partir en vacances, raconte Michel 
Schmitt. J’avais quatre livrets avec 
environ 100 000 F. Je me serais 


pas amusé à fait ça. C’est pas du 
travail de chez nous. » Quel tra- 
vail? «Je préfère pas en parler, r 

Jean Winsterstein, de trois ans 
son cadet, préfère sourire. Un sou- 
rire narquois qui se transforme en 
rictus lorsque les témoins s'avisent 
de le désigner. Même s'il garde le 
menton un peu lourd, plusieurs 
semaines de grève de b faim l'ont 
aminci et il ne ressemble guère au 
«plus gros des trois» auquel sa 
forte corpulence d'antan avait pu 
faire penser. Gitan et fier de rêlre, 
il raconte qu’il «préfère vivre en 
caravane, plutôt qu'en maison, à 
cause de la liberté»', que «ta fer- 
raille, ço rapporte : on arrive à en 
manger» ou que «les femmes ça 
sait pas bien parier». II en serait 
presque aimable. 

Didier Rossi est le plus jeune du 
trio. Son 1,80 mètre dépassé et sa 
carrure d'athlète le font reconnaître 
par plusieurs témoins comme «te 
plus grand des trois «. Lui aussi est 
courtois. Coopératif même. Au 
point de proposer à un témoin de 
s'approcher afin qu'il puisse 
ffimeu-Y (le) voir». A l'égard du 
frère de Patrick Seguenza, abattu 
lors de faciaque du snack autorou- 
tier, il fit aussi preuve de sollici- 
tude. «Je compatis à voire douleur, 
mais ce n'est pas moi le meur- 
trier». Ou bien à l'autre de ses 
frères: «Tu te trompes, e'esi la 
douleur qui t’aveugle. » Condamné 
à six ans de réclusion criminelle, 
en 1982, par la cour d'assises de 
Moselle pour un vol à main année, 
Didier Rossi se présente comme 
«un garçon de nature calme», 
gommant d’une repartie «l’être 
abominable doublé d'une brute» 
décrit dans l'enquête de personna- 
lité. 

Trois accusés, doue, qui se 
défendent d'être les tueurs impla- 
cables décrits par l’accusation. 
Avant bs plaidoiries et le réquisi- 
toire, U restait à évoquer la scène 
du viol, figurant, avec l'agression 
du snade, comme l’épisode te plus 
violent de l'équipée meurtière du 
trio à la 205. Après avoir hésité à 
témoigner, b cliente de M» Gene- 
viève Biot-Crozet est venue à la 
barre jeudi 12 mars déposer à huis 
clos. 

NICOLE CABRET 


Dm meiàm prémés 
des services spécian iraniens 
condamnés jmr déhnt 
à Paris 

Deux agents présumés des ser- 
vices secrets iraniens. Naser 
Darvaeî, trente-cinq ans, et Mah- 
moud Sheyzari. trente-huit ans, ont 
été condamnés pour «transports 
d’armes en réunion», mercredi 
1 1 mars, à cinq ans d'emprisonne- 
ment et dnq ans d'interdiction de 
séjour par le tribunal correctionnel 
de Paris. 

Absents de France, les deux 
hommes ont été jugés par défaut et 
le tribunal a confirmé les mandats 
d'arrêt lancés contre eux par la jus- 
tice française. Connus pour infil- 
trer tes milieux d'opposants ira- 
niens à l’étranger, les deux Iraniens 
s'cUuem enfuis, le 7 février 1986 à 
Parte, après que leur voiture imma- 
triculée en Allemagne eut grillé \m 
feu rouge. Des armes avaient peu 
après éS retrouvées dans leur véhi- 
cub abandonné. A b suite de l'ins- 
truction du juge parisien Jean- 
Loute Bruguière, b justice ouest-al- 
lemande avait lancé, le 31 juillet 
1986, un mandat d'airêt contre les 
deux hommes soupçonnés d’être 
les auteurs d'un attentat à la voi- 
ture pt^ée (42 blessés) commis b 
24 novembre 1985 contre un 
magasin américain de Francfort. 


□ M. Edouard LccIck coadamaé 
pour avoir giflé om dél^uéc syndl- 
cak. - Le tribunal de police de 
Saintes (Chareutc-Maricime) a 
condamné, mardi 10 mars, 
M. Edouard Leclerc à une contra- 
vention pour coups et blessures 
volontaires sur la personne de 
M" Dominique Sutter, déléguée 
syndicale CGT licenciée du centre 
Lederc de Saintes, à la suite d'une 
gifle dounée le 15 février 1991 lors 
d'une tentative de transactiou. 
Condamné à verser 5 000 F 
d'amende et 25 000 F de dom- 
mages-intérêts à Sutter, 
M. Leclerc a annoncé sa décision 
de faire appeL Dans un communi- 
qué transmis à TAFP, M. Leclerc a 
indiqué qu'il «n’accepterait jamais 
que la marxista qui onl détruit la 
deux tiers de l’Europe puissent ren- 
dre justice» en France. «Je pr^re 
mille fois Le Pen que le marxùme 
et son exprasion économique : le 
communisme», a-t-il ajouté. 



La société Espace-Expansion, qui 
gère b Forum des Halles à Paris, a 
demandé l'autorisation d'installer 
des grilles au bas des escaliers 
mécaniques. L’accès aux quatre 
niveaux du sous-sol du centre 
pourra ainsi être contrôlé et fermé 
au public b nuîL 

Le but de l'opération est 
d'empêcher les quelques centaines 
de marginaux, dtochards et toxico- 
manes de se réfugier dans cette 
ville souterraine où ils trouvent 
abri. Lieu spontané d’hébergement, 
le Forum des Halles est aussi 


devenu un lieu de violences, d'in- 
sécurité et d’absence d’hygiène. Les 
commerçants, qui voient passer 
trente millions de visiteurs ou de 
clients par an, réclament donc l'in- 
terdiction de pénétrer pendant les 
heures de fermeture des magasins 
dans les pbries qui appartiennent 
au domaine public. Cette imbrica- 
tion entre domaine privé (les bou- 
tiques, les restaurants, les cinémas) 
et secteur public (les galeries et 
toutes les chaussas piétonnes) 
complique la procédure et les 
modalité des accès au Forum. La 


fermeture ne pourra intervenir - 
selon M. Jean Tiberi, premier 
adjoint au maire de Paris qui s’y 
déclare favorable - que dans un 
délai de quatre à cinq mois. 
M. Tiberi s'est interrogé, mercredi 
1 1 mars au cours d’une conférence 
de presse, sur «lu volonté du gou- 
vernement» et sur «tes moyens» 
dont disposera la police «dans la 
lutte contre les marginaux qui vont 
remonter en surface lorsqu’on aura 
fermé le Forum des Halla». 


C. V. 


Jusqu’au 27 mars 1992 

Echange vieilles puces, 
même mortes, 
contre neuves. 


Au moins de 2.000 à 14,000 francs de reprise sur Tachât 
de votre Macintosh. 


Que diriez-vous de l’un des nouveaux 
Macintosh à un prix réduit de 2.000 à 
14.000 francs ? Qu’il s'agisse d’un Apple 
ou d'un PC h même en pajine, IC vous 
propose une offire de reprise exception- 
nelle. Vu les prix et les services garantis 
par IC, vous conviendrez que c’est le 
meilleur moment pour &ire au meilleur 
endroit la meilleure afEaire. 
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Moins exigeant que TAllemagne et la France 

Le Parlement européen veut harmoniser 
Putilisation des fichiers informatiques 


Le Parlement européen a fortement amendée 
mercredi 11 mars, le projet de «directives de la 
Commission de Bruxelles sur la protection des 
personnes à Tégard du traitement informatique 
des données à caractère personnel. La législation 
communautaire envisagée a pour but d'harmoniser 
les pratiques nationales en matière de protection 


des citiiyens de la CEE contre une utilisation abu- 
sive des renseignements informatiques â l'occa- 
sion des échanges de fichiers entre Etats mem- 
bres 11). Tel qu'il a été adopté, le texte de 
Strasbourg s'éloigne des dispositions contenues 
dans la loi française du 6 janvier 1978 dite 
«Informatique et Libertés». 


STRASBOURG 
(Communautés eun^réennes) 

de notre correspondant 

Les parlementaires présents, 
mercredi 1 1 mars, dans l'hémicycle 
européen ont suivi comme un seul 
homme les recommandations que 
M. Geoirrey Hoon (travailliste bri- 
tannique) leur proposait pour 
amender le projet de «directive» 
de la Commission : sur les deux 
cent soixante-cinq votants, seuls 
six se sont abstenus, les autres se 
prononçant en faveur d'un texte 
jugé pourtant dans nombre d'Etats 
membres singulièrement laxiste. 

Avant amendement, le projet de 
(a Commission avait déjà soulevé 
de vives critiques de M. Jacques 
Fauvet, président de la Commis- 
sion nationale de l'informatique et 


des libertés (CNIL), et de son 
homologue allemand parce qu'elle 
ne prévoyait pas une protection 
suffisante pour les citoyens euro- 
péens. Mats le texte amendé voté à 
Strasbourg n’a pas encore franchi 
toutes les barrières ; l'exécutif com- 
munautaire considère qu'iJ va 
beaucoup trop loin dans la prise en 
compte des intérêts des utilisateurs 
commerciaux de fichiers (vente par 
correspondance, publicité, chas- 
seurs de têtes, etc.). En d'autres 
termes, la Commission Delors ne 
défendra pas devant le conseil des 
ministres des Douze les amende- 
ments du Parlement de Strasbourg 
et, dans ces conditions, ils n'ont 
aucune chance, du moins pour les 
plus excessifs, d’être retenus au 
terme de la navette l^slative entre 
ces deux institutions euix^téennes. 

Il n'empêche : jusqu'ici, le for- 
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LUNDI lé MARS 

S. 2 - 14 h IJ. Joaillerie, aàjas de vrcrine. arfivrerie aocienae et 
moderne. - AOER. TAJAN. J.-P. Froinanger, Véronique 
Fromanger, experts. (Caialogue, étude poste 489 ou 
fax : (1) 42-60-79-09.J 

S. 9 - Livres. Suite de la vente le 17 mars. - M** LAUfUN, 
CUILLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR. 

S. 10 - Tab..blb., meub. Dessinsaociens. -M oCHAMBELLaND. 
OIAFFERL VEYRAC DOUTREBENTE. TéL : 45-22-30-13. 

13 - Pub. photos. - M- MILLON. ROBERT. 

16 - Alt nouveau. An déco. - M* BOISGIRARD. 

MARDI 17 MARS 

8 - 1 1 h et 14 h. Livres. - M» MILLON, ROBERT. 


NŒRCREDI 18 MARS 

1 et 7 - Mobilier du châleeu de R._ Tobleeux, bel ameublemenl. - 
M» DAUSSY, RICQLES. 

6 - Tableaux et sculptures des X1X< et XX< S. - M« PICARD. 

10 -Faïence» et porcelaines anciennes. - 
M« PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN. 

11 - 14 h 15. Bons meubles. Mjels mobiliers. - M^ADER, TAJAN. 
tSans catalogue.) 

13 - Lithographies. Objets de vitrine. Meubles XLX*. Tapis. - 
M* DELORME. 

15 - Aspects de la peinture normande actuelle. Prés de 180 teuvics de 
Lionel OUINE, Matod PELTIER. Geor»EmUe TAILLEFER. 
Tableaux, bibelots, meubles. - M* JUTHEAU. 

JEUDI 19 MARS 

s. 9 - Succession H... Tableaux, objets d'art et d'ameublement des 
Roques Restauration et Louis-Philippe. - M** AUDAP, 
GODEAU. SOLANET. 

S. 16 - Vente de Douanes. Tapi». - M" LAURIN. GUILLOUX. 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

VENDREDI 20 MARS 

S. 1 - Tableaux, bibelots, meubles anciens et style. - M« AUDAP, 
GODEAU. SOLANET. 


S. 2 


S. 3 


- Tableaux, meubles et objets d'an. - M« BOSCHER, 5TUDER, 
FROMENTIN. 

— 1 1 h. Ensemble sur les échecs. 14 b : Autographes. Livres 
anciens et modernes. - M- COUTURIER, de NICOLAY. 
MM. Benelli et Martin, experts. 

S et 6 - Très bel ensemMe de tableaux anciens. Objets d’art et 

château de;.. — 


S. 7 - 


S. IS - 


d'ameublement. Tapisseries provenant Ai 
M- MILLON. ROBERT. 

1.1J* ^ ^;Pbjeis d'art et de bel ameublemenl des XVill» et 
XIX*. - M" ADEL TAJAN. M. J.-P. Dillte, expert. (Oit^ague, 
etude poste 469, fax : (I ) 42-60-79-09.) 

Beau mobilier anglais du XIX«. - .ARCOLE (M* RENAUD). 

14 h 1 5 Bons meubles. Objets mobiiiera. - M- AOER, TAJAN. 
tSans catalogue.) 

Tableaux, meubles, objets d’art. - M- LENORMAND, DA YEN. 


.ADER. TAJAN, 12, rue FavarU7S002), 42-61-8(M)7. 

AU0>\P,430DEAU, SOLANET, 32. rue Drouot (7SÔ09) 47-70-67-68 
BOISGIRARD, 2. rue de ProveiiieUSOm 

4^87l7®' Fromentin!: r« d-Aa,boi.e (750021, 

NICOLAY, 10. rue de l'Université I7S007), 

RICQLÈS, 46, rue de la Victoire (7S009), 48-74-38-93 
DELORME, 14, avenue de Messine (7S008), 45-62-31-19 
JUTHEAU, 1 3, rue de la Grange-Batelière 1 7S009I, 48-OOÛ9S.22. 
LAURIN, GUILLOUX, BUFFETAUD, TAILLEUR (anriennemeut 
RHEIMS-LAUSINX 12, me Drouot (7500$), 42-46-6M6. 

LENORMAND, DAYEN, 12, rue Hippdyte-Lebas (7S009). 42-81-5041 
MILLON. ROBERT, 19, rue de la Gra^Bawlière (7^) 

PESCHETEAU-BADIN, FERRIEN, 16. rue de la GrangTBateîi^e 
(75009), 47-7048-38. «range aaieiiere 

PICARD, S. rue Drouot (75009), 47-70-77-22. 

RENAUD, 6, rue de la Grange-Batelière (75009). 47-70-48-95. 


L’HERMES Editeur (O 4634 07 70 

manuel d’allemand 
economique et commercial 

B. THIBAUDET et J. OIBON Sème éd. 1991 

V essentiel sur L'anglais 
commercial et économique 

J. Neil Mc QUEEN 1ère éd. l99l 

Diffusion MEDIUS SA 9 rue Séguier 75006 PARIS 


cing des groupes de pression a 
donné les résultals escomptés. A tel 
point qu'à l’issue du scrutin, plu- 
sieurs députés socialistes français 
r^rettaient d'avoir accepté fa dis- 
cipline de vote. 

Pour la Communauté, le pro- 
blème reste entier. La question se 
pose en fart depuis plus de dix ans. 
A l'époque, Bruxelles avait 
deman^ aux gouvernements mem- 
bres de ratifier la convention du 
Conseil de l'Europe sur le contrôle 
de l'utilisation des données à 
caractère personncL Aujourd'hui, le 
texte de l'organisation européenne 
dea droits de l'homme n’est appli- 
qué que par six Etats de la CEE : 
France, Aliernagne. Danemark, 
Irlande. Luxembourg, Royaume- 
Uni. La loi française « Informati- 
que et libertés» et la législation 
allemande placent la France et la 
RFA à la pointe de la protection 
; du citoyen dans ce domaine. 

Lasse d'attendre le bon vouloir 
de certaines capitales des Douze, la 
Commission a formulé, en septem- 
bre 1990, un projet de «directive» 
qui a finalement cédé sur plusieurs 
points, iui aussi, aux arguments 
formulés par les défenseurs de la 
liberté des échanges de biens et de 
services (bancaires par exemple). 
Le risque pour la France et l'Alle- 
magne tient à ce que Paris et Bonn 
pourraient être conduits, au terme 
de la procédure engagée, à modi- 
fier leur loi dans un sens plus 
laxiste. 

MARCEL SCOTTO 


(Il Ce piojei de «directive» ne couvre 
pas l'utilisation des Tichicrs à des fins 
policièies. Ce domaine relève des ooconis 
de Schengen. 


SCIENCES 

Sn remplacemest 
de raocien astronaute 
Richard 'faily 

L’üidnstriei 
Daniel Goldin 
nommé à la tête 
de la NASA 

Le présideot George Bush a 
nommé, mercredi 11 mars, à la 
tête de la NASA M. Daniel Gol- 
din, vi^-président et directeur 
général de TRW, Pune des firmes 
les plus importantes de Pindustrie 
spatiale américaine. M. Goldin 
remplace M. Richard Truly, 
ancien astronaute, qui avait 
démissionné le mois dernier de 
son poste d’administrateur de la 
NASA. 

eD/rigea/it de Virulustrie aèroS‘ 
paüate américaine et homme 
d'une extraordinaire énergie et 
vitaiité. Dan Goldin assurera à 
l'Amérique ta domination de l'es- 
pace alors que nous entrons dans 
le vingt et unième siècles, a lancé 
le président Bush, ajoutant que le 
nouvel administrateur accompli- 
rait sa tâche «en travaillant avec 
le vice-président (Dan Quayie) 
également président de notre 
Conseil de t’espace». Une préci- 
sion si^iHcmive, dans la mesure 
où Pune des raisons de la démis- 
sion de son prédécesseur, Richard 
Truly. ^it. justement, une més- 
entente avec Dan ()uayle {le 
Monde du 14 février). 

Le remplacement d’un astro- 
naute par un industriel marque le 
début d’une nouvelle ère pour la 
NASA. L*une des premières 
batailles de Dan Goldin se 
mènera devant le Congrès, où le' 
budget de la NASA sera, à nou- 
veau. Tobjet de discussions ser- 
rées. ingénieur de formation, âgé 
de cinquante et un ans, le nou- 
veau (mtron de la NASA dirigeait 
depuis 1967 la Rrme TRW. une 
société dont la réputation n’est 
plus à faire, et qui construit 
notamment les «Keyholes», les 
fameux satellites espions améri- 
caios. A la t^e de cette société, il 
était connu pour son respect des 
contrats ftnanciers, ses livraisons 
à temps, et son souci de compres- 
sion des budgets. 

J.-P. D. 


EN BREF 

□ Une quinzaine de truands 
interpellés Iw» d'nn coup de Olet 
policier sur la Côte-d’Azar. - Le 
SRPJ de Marseille a déclenché 
une opération de police à Nice et 
à Toulon, mercredi 11 mars, afin 
d'interpeller une quinzaine de 
membres du milieu du grand 
banditisme. Ce coup de nJei a 
mobilisé plusieurs dizaines de 
policiers agissant sur commission 
rogatoire de M"* Béatrice de 
Valon, juge d'instruction à Mar- 
seille. L'enquête pourrait permet- 
tre de résoudre une série d’af- 
faires de racket contre des 
discothèques de la Cdte-d'Azur, 
ainsi que l'attaque d'un fouraon 
blindé, le 13 mars 1990 à Mar- 
seille, au cours de laquelle deux 
transporteurs de fonds avaient 
été tués par des malfaiteurs utili- 
sant des explosifs et des armes de 
poing. 

a Création d’une association 
pour la sanvegarde des enseigne- 
ments littéraires. - L'académi- 
cienne Jacqueline de Romilly a 
créé, en collaboration avec des 
universitaires et membres de 
l’InstituL une association de sau- 
vegarde des enseigueraeats litté- 
raires (SEL). Le SEL appelle à 
une mobilisation contre le projet 
de réforme dea lycées et met 
essentiellement èn garde contre le 
danger de disparition de l'étude 
des langues anciennes, latin et 
grec. L’association a reçu le sou- 
tien de nombreuses personnalités 
dont Hélène Ahrweiler, 

Hélène Carrère d’Encausse, 
Jeanne Bourin et MM. Jean Ber- 
nard, Jean-Louis Curiis. Michel 
Droit, André Frossard, Jeau 
Cuitton, Marcel Laodowski. 
Michel-Edouard Leclerc. Ber- 
trand Poirot-Delpech, Jean-Fran- 


jet» et ne porte pas une atteinte 
manifeste à renvironnemeot. La 
décision est en délibéré. En visite 
sur le chantier interrompu du 
port. M. Antoine Waechter, chef 
de nie des Verts, s'est prononcé 
pour in démolition et la remise 
en état des lieux. « C'est un 
conflit» a-t-il estimé «qu'on ne 
pourra résoudre que par une 
consultation populaire comme il 
en existe dans d'autres pays euro- 
péens. contrairemeni à la France 
où la loi de décentralisation Je 
198S a quasiment éliminé du 
débat le citoyen. » 

a Le CcBscrvatoire du littoral 
privé de ITlc Tristan (Finistère). - 
Le tribunal administratif de 
Rennes a annulé, le 1 1 mars, un 
arrêté préfectoral déclarant d'uti- 
lité publique l'acquisition par le 
Conservatoire national du littoral 
de nie Tristan, située suc la 
commune de Douarneoez (Finis- 
tère). Le tribunal a estimé que 
nie, qui est classée depuis 1934, 
est suffisamment protégée par le 
pian d’t^cupation des sols de 
Douarnenez. Le Conservatoire, 
qui voulait exproprier une 
famille et bloquer tout projet 
immobilier sur l'He, a décidé de 
faire appel et de porter l'affaire 
devant le Conseil d’Etat. 


La Russie crée 
sa propre agence spatiale 


L'effondrement du régime de 
l'ax-Union soviétique et la dilu- 
tion des responsabilités qui 
avaient suivi avaient laissé ces 
derniers mois le programme 
spatial soviétique à (a dérive. 
Plus personne ne savait qui 
contrôlait quoi, qui avait auto^é 
pour dédder. et beaucoup s’in- 
quiétaient de l'avenir. D'autant 
que les trois Républiques les 
plus tmplk|uéss dans les activi- 
tés spatiales, la Russie, 
l'Ukraine et le Kazakhstan, se 
disputaient les morceaux de ce 
dernier joyau de Tempira et que 
M. Boris Eltsine ne se privait 
pas de critiquer haut et fort ce 
monstre budgétaire qui avait 
miné le pays. 

Après bien des errements, il 
semblerait que la raison l’ait 
emporté et qu’un début de 
rastmeturation des activités 
spatiales sa soit amorcé avec la 
création toute fraîche d’une 
Agence spatiale russe (RKA) par 
M. Eltsine lui-méms. Cette 
stmeture, volontairement légère 
- ses afféctifo ne devraient pas 
dépasser les 150 personnes, - 
sera dirigée par un homme de 
cinquante et un ans, M. Youri 
Koptev. ancien élève de TEcole 
supérieure Bauman de Moscou, 
qui a fait fassentiel de sa car- 
Ara dans la complexe mifitaro- 
industrial (VPK) de l'ex-Union 
soviétique. 

Pour l’heure la structure 
exacte, pas plus que le contenu 
des programmas, de cette 
agence qui devrait être dotée 
d’un budget de 2,6 milliards de 
roubles, ne sont connus. Mais 
une chose est acquise, la RKA 
aura la haute main sur le spatial 
militaire et civil russe. Ole cen- 
tralisera les projets, les évaluera 
et les présentera enfin devam le 
Parlement (1). Ce n'est qu’après 
que chacune des parties, les 
civils d'un côté, les militaires de 
l’autre, gérera ses affairas avec 
les budgets qui lui auront été 
alloués. 

Bien que la définition précise 
du programme russe ne doive 
pas éire rendue publique avant 


la fin avril. M. Koptev, de pas- 
sage è Paris pour des discus- 
sions avec le Centre national 
d'études spatiales, a bien voulu 
donner quelques indications sur 
ce que seraient quelques-uns de 
ses choix. «Les activités spa- 
tiales. a-t-il dit, devraient 
connaître une forte démilitarisa- 
tion. Ce processus est déjà 
engagé puisque, en 1992. leur 
volume est en baisse de 30 % 
per rapport à 1990. Malgré 
cela, nos ressources ne sont 
pas extensibles et nous ne pou- 
vons pas compter sur une aide 
plus grande de l'Etat pour les 
trois ou quatre prochaines 
années. Il nous faut donc choisir 
entre la poursuite des vols habi- 
tés à bord de le station Mir et 
l'utilisation du complexe navets 
Bourane - lanceur supariourd 
Energia. » 

Aujourd’hui, la balance sem- 
blerait pencher en faveur de Mir. 
comme an témoigne la volonté 
de dériver dès cette année un 
lanceur lourd de 35 tonnes de 
charge utile, Energia-M, de la 
fusée géante Energia 
(100 tonnes) pour les besoins 
de l’astronautique de la CEI. 
cMais il ne faut pas se leurrer. 
remarque M. Koptev. les 
moyens dont nous disposons 
sont insuffisants pour s'occuper 
du développement de Mir. Un 
seul des modules d'extension 
prévus, Priroda. est aujourd'hui 
rinancé. » Aussi, (es Russes 
sont-ils è la reehsrche de 
coopérations tous azimuts {le 
Monde du 19 février) pour 
financer le maintien de ce train 
spatial unique, en particulier 
avec les Etats-Unis, qui pour- 
raient s'intéresser è l'utilisation 
des Soyouz-T comme vaisseaux 
de sauvetage pour la station 
américaine Freedom. 

JEAN-FRANÇOIS AUGEREAU 


(h L'èvaluaiion Jef projcii propu* 
sés «Jcvraii être l’aiii! par une oummi». 
fion spèciale dirigÉe par le président 
üc l'Acodèmic des Sciences de Kussic. 
M. Youri Ossipo*. 


a COMBINÉ NORDIQUE ; vic- 
toire de Fabrice Guy en Coupe du 
moude. - Champion olympique 
du combiné nordique aux Jeux 
d'Albertville, le Français Fabrice 
Guy a remporté, mercredi 

11 mars à Trondheim (Norvège), 
l'avant-dernière épreuve de la 
Coupc du monde. Ce nouveau 
succès lui permet de conforter 
son avance sur l’Autrichien Klaus 
Suizcnbachcr avant la dernière 
compétition organisée les 14 ci 
15 mars à Oslo. 

a VOILE ; New-Zeafsad et Sip- 
poe en demi-finales de la Coupe 
Lonis-Vuittoo. - Vainqueurs res- 
pectifs é'Il-Moro-di’Vcncziu et 
d'Espana 92, New-Zealand et 
Nippon ont assuré, mercredi 1 1 
mars à San-Diego (Californiei. 
leur qualilïcatioD pour les demi- 
finales de la Coupe Louis-Vuit- 
lon qui désignera le challenger 
pour la Coupe de l'America. En 
devançant CAd/Ze/igv .-Utsiralia de 

12 mn 44 s, ViUt’-Jtf-Parh a 
rqjoint ll-Moro-Ji-î'cnvzia à la 
troisième place avant la régale 
qui devait opposer ces deux 
bateaux jeudi 12. 

□ VOL A VOILE : accident mor- 
tel. - L'Allemand Helmut Rei- 
chmann. trois fois champion du 
monde de vol à voile en 1970, 
1974 et 1978. s'est tué lundi 
9 mars dans les Hautes-Alpes 


après un accrochage entre son 
planeur et celui pilote par un de 
ses compatriotes. Laars Coetz. 
L’accident s'est produit ù 2 400 
mètres d’altitude. Age de cin- 
quante ans. Helmut Reichmann 
était cmraincur du l'iS^uipc alle- 
mande juniors avec JagueJJe il 
ctïeciuail un stage é Saim-Auban 
(AIpcs-de-Haulc-Provencc). 

0 PRÉCISION. - Los photos 
exposées à l'UNESCO lors du 
lani-cmcnt du programme Patri- 
moine 2001 f/f Monde 
«Sciences-Médecine» du 

1 1 marsl ont été retirées et ne 
sont donc plus visibles. 

a PRÉCISION. - M. Jean 
Féron-Carvanolf, président de 

1 Association des poly-tranfuscs. 
nous demande de préciser que, 
contrairement à ce que pouvait 
laisser entendre notre article 
publié dans le Monde du 

12 mars, il continuerait è siéger 
au conseil placé auprès de Tonds 
d indemnisation des personnes 
coniamlnces par le virus du sida 
après usage de produits dérivés 
du sang. En revanche, il connrme 
que son association n'eR’eetucraii 
pas de demandes financières 
auprès de ce fonds d'indemnisa- 
tion. 


lis Revel, Laurent Schwartz, 
Sopold Sedar Seoghor, Michel 
Serres, Etienne Wolr 






□ Le sort du port de Trébeurden 
en délibéré an Coasefl d’Etat. - 
Lors de l’audience du mercredi 
1 1 mars, au Conseil d'Etat, le 
commissaire du gouvernement a 
demandé le rejet du suris à exé- 
cution des travaux du port de 
T rébeurden (Côtes-d'Armor), 
prononcé le 28 novembre par le 
tribunal administratif de Rennes 
(le Monde daté 8-9 mars). Le 
magistrat considère que la modi- 
flcation du plan d'occupation des 
sols de la commune «ne modifle 
pas réconomie générale du pro- 
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Le bal des fantasmes 


NE M*OIIBLIEZ PAS 

de b V£e 

Tempôte sur un océan de 
rae blanche qui frémit, se gon- 

®® *™isforme en un 
tourbillon de neige, en blizzard 
purs s apaise, et un homme 
minuscule, un jouet, tire un 
minhtralheau, traverse l'étendue 
blanche et lisse. Alors arrive 
une fenyne à tête de singe. eHe 
s installe dans un fauteuil, 
contemple l'étrange Jeu qui va 
suivre, s'y mêlant très peu. 
mais omniprésente. 

Le nouveau spectacle de Phi- 
lippe Genty - dédié à la dan- 
seuse Paulette Dynalix. créé au 
Quartz de Brest, avec des 
acteurs'danseurs fantastiques 
dirigés par la chorégraphe Mary 
Underwood - s'appelle Ne 
m'oubliez pas. un ihre è la Kan- 
tor. Et comme chez Kantor les 
personnages sont doublés par 
des mannequins de chiffon, 
grandeur nature et à leur image 
- femmes en longues robes 
blanches, hommes en noir dom 
les pantalons recouvrent les 
pieds et en quelque sorte les 
annulent. Ils sont agglutinés, 
leurs corps s'imbriquent si étroi- 
tement que l'on ne sait plus 
d'où vient ce bras qui tombe 
mollement, à qui appartiennent 
ce visage inexpressif et ces 
jambes entrecroisées... Humains 
et mannequins, jumeaux indis- 


sociables. se perdent dès qu'ils 
s'écartent tant soit peu l’un de 
l'autre, et veulent se retrouver, 
cherchant, comme des aveugles 
affolés, parmi les corps mMés, 
celui qui est le leur. 

Tâtonnement angoissant qui 
se résorbe en un jeu de cache- 
cache. Puis chacun avec son 
double danse une valse et un 
tango avant de disparaître, 
avant de secouer le mystère, de 
le remplacer par une gaieté 
désinvolte. Avant de reprendre 
le traTheau, à taille humaine 
cette fois, qui va les emmener 
dans un autre conte. Ces gens 
sont des fantasmes, nés des 
souvenirs émerveillés et coupa- 
bles du temps où l’on était 
enfant et que l'on regardait 
clandestinement les amuse- 
ments des grands en imaginant 
des choses inconnues et terri- 
Ues. 

tNe m’oubliez pas», c'est la 
chanson d'une petite fille qui 
n'oublie pas son enfence, qui la 
prolonge, se fait connaître, à 
travers ces envolées de poésie, 
de peur, de rires. Philippe Genty 
possède un humour très doux, 
se plaît aux frissons, et il rêve. 
Peu importent les quelques lon- 
gueurs et redites, on est pris 
dans un enchantement. 

COLETTE GODARD 

^ Ou mardi au samedi à 
20 h 30. dimanche à 
1 7 heures. Jusqu'au 21 mars. 


«Sie^ed», tambour battant 

Vainqueur du troimme épisode du «Ring» : l’Orchestre pbilbamonique de Radio France 


LA ‘TETRALOGIE 

Sah f^eyei 


Parenthèse mal aimée du »nd 
cycle wagnériec, Siegfried n^vait 
pas tout a fait rem^l m salle Pleyel 
mardi 10 mars. Mais ks singularités 
de cet épisode mitûüque - Tabseace 
<fun grand rôle féminin avant la fin 
du troisième acte, par exempte - 
n'avaient en rien terni t'enthou- 
siasme délirant des wagoérieos psri- 
siens, qui oot ap^ididebout chef 
et solistes. C'est pour répondre au 
désir bien compréhensible de ces 
passionnés, qui souhaitaient enten- 
dre un Ring complet sans aller jus- 
qu'à Munich ou Bayreuth, que 
Marek Janowski a enseigné tes 
secrets de la traditioa wa^érienne à 
notre Orchestre philharmonique dès 
1986 - il n'étmt alors que premier 
chef invité. Un cycle complet fut 
alors donné en oratorio au lliéâtie 
des Cbamps-El]^es, un second à 
Orange en 1988. Notons que 
Janowski - lé^ndaire santé de far - 
rentre de Mumefa où il a dirigé toute 
une Tétralogie «fai» la fosse m Staa- 
toper et nous arrive en pldne fonne 
sur la scène de la salle Pleyel, 
accompagné de son Wotan (James 
Marris) et de son Alberich (Ekke- 
hard Wlashiha). 

Trogtw de bouledogue, voix extra- 
ordinairement puissante et 
méchante, le second aurait tout du 
nain Alberich s’il ne mesurait un 
bon mètre quatre-vingt dix. Le grave 


impo^t. la noblesse d'accent du 
premier nous ont semblé un peu 
fichés avec ta langue allemande, 
alors même que le jeune baryton 
américain, vrai petit frère de rv^wiH 
Mc Intyre, a travaillé le rôle au di^ 
que pour Levine et pour Haitink. 
Instruits sans doute par ses presta- 
tions dans tOr du fthin et dans la 
Watkyrie - épisodes dont nous a 
privé une mauvaise grippe - le 
public a fait au Wandefer de James 
Morris des adieux fervents. Cest 
qu'on ne reverra plus ni le Vrwageur 
ni son double Wotan dans feCré- 
puscule des dieux... 

Ua pervers 
mignard et avel 

On ne reverra non plus ni l'Oi- 
seau inspiré de Julie I^ufraann. ni 
te Fafrier formidable du Coréen Phi- 
lip Rang. Et c'en est aussi fini de 
Mime, trucidé par l'épée que Si^- 
frî«l a opportunément forgée au 
premier acte de son épisode. Même 
en frac, et muk décor, l'Anglais Gra- 
ham Gark construit sous nos yeux 
ce petsotmage de pervers douceâtre 
et maléfique, entre parié et dianté, 
mignardise et cniaulé, dujilidté que 
dit symboliquement l'écnturc musi- 
cale de ce rôle magnifique : deux 
timbres, deux articulations, deux 
façons de placer sa voix, passage 
accéléré du dialogue «vraii» aux 
apartés de la pensée. Petit, fin, 
visage expressif et malin, Clark 


(qu'on avait déjà tant aimé dans la 
Tétralogie de 1986) fait tout cela 
admirablement, et sans peiner, 
comme si l’intelûgeacc musicale pas- 
sait forcément la rampe, alors même 
qu’elle doit rivaliser avec un orches- 
tre tonitruanL 

Tonitruant, le Philharmonique ne 
Ta été il est vrai, qu'au troisième 
acte, après l'envdée formidable qui, 
à la fin du deuxième fait monter 
tous les pufxues déchaînés à l'assaut 
de la montagne escarpée où Sieg- 
Med découvrira Brûnefailde. L'orage 
qui accompagne le Voyageur jus- 
qu'au repaire d’Erda (Jadwiga 
Rappé) sonnait avec une brutalité 
incompréhensible, annonçant la 
véhémence crispée avec laquelle les 
cordes allaient dès lors prendre le 
pas sur les cuivres et les vents. 
Autant ces pupitres, traditionnelle- 
ment fiagiles, avaient été impavides, 
précis et dosés (le solo de cor du 
jeune Hervé Joulain aurait, réveillé 
T(^ le plus ensommeillé), autant le 
quatuor à cordes a montrt de vio- 
lence et de ciucUe impasabilitépen- 
dant un éveil à l'amour difficile 
pour BeûnefaUde et Siegfried. 

Toni Kramer s'était ménagé pen- 
dant deux actes pour franchir cc 
sommet en bonne forme. Il n'en lut 
pour autant, un Siegfried ni plus 
brillant ni plus expressif, Pceil fixé 
sur sa paràüon. Eva Marron, l’une 
des titulaires actuelles les plus célè- 
bres de rincfaantable rôle, déjà ret^ 
nue par Janowski en 1988 pour les 


Chorégies, semblait incapable de 
caser sa lourde et grande voix dans 
les pianissimos, les sons filés, les 
douoeuis encore juvéniles de ce tôle 
extasié. Un excellent connaisseur 
d’opéra nous a expliqué que la voix 
de la soprano hongroise, trop 
pesante et imposante pour la Brû- 
nehilde de Siegfried, devrait trouver 
son assise dans le rôle d'héroTne 
adulte et passionnée qui l'attend 
dans le Crépuscule des dieux. Il reste 
quelques places et strapontins hors 
de pm (400 F et 620 F) pour cette . 
troisième journée... 

ANNE REY 

>• Le Crépuscule des dieux : 
samedi 14 mars, 18 heures, 
salie Pleyel, tél. : 45-61-06-30. 
Siegfried est retransmis sur 
France-Musique le même 
samedi 14 mars à partir de 20 
heures ; le Crépuscule passe à 
l'antenne le 21 , également à 20 
heures. 


O Radn Lupu annule à Pleyel. - 
Radu Lupu, hospitalisé, a renoncé 
au récital qu’il devait donner le 
>19 mars salie Pleyel dans la série 
«Piano quatre étoiles». Le pia- 
niste roumain n'ayant pas indiqué 
de date de remplacement, les 
^places peuvent être remboursées 
aux guichets (tél. : 45-61-06-30). 


Mort de Léo Campion 

Le cbâttsonnier vient de mourir à Ms 
des suites d'un cancer. Il était âgé de gnatie-vingt-six ans 


Léo Campion, né à Montmartre 
en 1905, avait commencé sa carrière 
de chansonnier au Théâtre de 
Dix Heures avant la seconde guerre 
mondiale, pour la poursuivre aux 
Deux-Anes et au Caveau de la 
République, dont U assuma la direc- 
tion artistique après la Libération, 
ainsi que cAe des Trois Maillets et 
de la cave du Tabou. Humoriste 
anarchiste • il fut jugé comme 
déseiteur en 1933 avec l'anarchiste 
Marcel Dieu pour avoir reni^ son 
livret militaire. - Léo Campion était 
aussi écrivain ei dessinateur. Il avait 
illustré bon nombre de ses propres 
livres, dont le Petit Campion illustré. 
J’ai léuui ma vie. déconnage narcis- 
sique (Prix Alphonse Allais 1985). 
Après douze ans de collaboration 


régulière à la radio («Cabaret du 
soin», avec Robert Dynel), il fonde 
en 1959, avec Boris Vian, La 
Confiérie des chevaliers du Taste- 
fesses, joyeux canular à la vie dure 
dont Michel Simon fut officielle- 
ment l'ambassadeur en Helvétie. 
Parti de la caricature et du journa- 
lisme (au Rouge et noir, en Belgi- 
que). cet homme à la carrure imp<> 
santé et à la c^ritie air^anie, étmt 
aussi passé par le cinéma (Frencfi- 
Cancan de Renoir, où 3 tint le rôle 
d'un tenancier de bistrot), le théâtre 
(avec la troupe Renaud-Barrault) et 
la télévision. Avec lui s’éteint un des 
derniers représentants de la tradition 
caustique et populaire des humo- 
ristes de cabaieL 

V. Mo 


a Gennain Viatte est nommé direc- 
(enr do Mnsée d'art moderne. - Ger- 
main Viatte a été nommé mercredi 
1 1 mars directeur du Musée d'art 
moderne et du CCI (Centre de créa- 
tion industrielle) du centre Georges- 
Pompidou par le ministre de la 
culture, sur proposition de Domini- 
que Bozo. directeur du Centre. 
D^is la nomination de ce dernier à 
la tête de Beaubourg, en août 1991 
(Dominique Bozo avait alors succédé 
à Hélène Ahrweiler). le poste de 
directeur du Musée était resté vacant. 

□ Les AmmIs Antoine Viiez et K^eb 
Yacine déposés à TliVlEC. - Les 
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aidines personnelles du metteur en 
scène Antoine Vicez, et celles de 
récrivain Kateb Yacine ont été dépo- 
sées à l'Institut mémoires de Fédicicm 
contemporaine (IMEC). Le fonds 
Vitez est emstitué de l'huégcatité de 
ses archives - correspondance, car- 
nets, notes de mise en scène, photo- 
graphies, dossiers de presse - ainsi 
que d'un grand nombre de poèmes. 

et réflejQons inédits. Le fonds 
Kateb Yacine comprend manuscrits, 
corre^xindance, dossiers de presse et 
les difTérentes versions de ses der- 
nières pièces, encore inédites. 

O Vente pour Amoesty IideraatloiiaL 
- Pour célébrer le trentième anni- 
versaire d’Aranesty International, 
deux cents œuvres seront dispersées 
par M< Guy Loudmer. le 22 mais, au 
profit de l'organisation intenattoo^, 
à l’Hôtel des Arts (1 1, rue Berryer, 
75008 Paris). Ces œuvres sont 
signées, Alechinsky, Bioulès, Sophie 
Calle. Combas, Delprat. Dezeuze, 
Torà Grand, Monory, Mordieu Pio- 
cerain. Rouan, Solo, Soulages. Titus- 
Canud ou VUülai, mais aussi Berro- 
cal. Broto. Mariscal, Saura, Cuccbl 
Rotella, Armleder, Gerz, Max Neu- 
mann. Jasper Johns, Josef Kosuth, 
Lichtenstein, Longo, Wesrelmann ou 
Viera da Silva. Elles seront exposées 
à partir du 13 mars à I Hôtel des 
Arts (catalogue, 120 pages, 180 F). 


£e 3ÏÏon3c 
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CINÉMA 

Richard Brooks, rhumaniste tranquiUe 

Le cinéaste américain est mort à Beverly-Hills (Californie) mercredi 11 mars. 

II était âgé de soixante-dix-neuf ans 



Le plaisir du temps perdu 


Par les scénarios qu’il écrivit pour 
divers réalisateurs puis par ses pro- 
pres rUms, Richard Brooks fut dans 
i'Hoilywood des années 40 à 60 un 
défenseur acharné ^ la liberté et des 
vaJeuis démocratiques. A une Améri- 
que en crise après la secmide guerre 
mondiale et travaillée par des fon.'es 
néfastes il opposa sa conscience 
sociale, morale et politique en dénon- 
çant avec une foKc tranquille toutes 
les formes d’oppression et toutes les 
influences menaçant la liberté d’ex- 
pression. Ce libéral fut un grand 
cinéaste auquel son honnêteté et son < 
intransigeance valurent d'être défini ^ 
comme un progressiste en France, à > 
l'époque où la chasse aux sorcières o 
bouleversait le cinéma américain. Il c 
filmait sans cflets; un style romanes- ^ 
que soutint aussi bien son combat | 
humaniste que certaines adaptations 
littéraires qui maniuèront sa canfére. 

Richard Brooks naît à Philadelphie 
le 18 mai 1912. Aptes des éludes à 
l'université, il est journaliste sportif, 
puis éditorialiste à la radio. Cest à la 
radio qu'il travaille avec Oraon 
Welles. Il réalise des émissions dra- 
matiques et met en scène quelques 
pièces à Broadway. En 1941 il arrive 
à Hollywood et devient scénariste. 

En 1943 il rejoint le corps des 
marines. A l'armée, il peut constater 
les brimades dont sont victimes les 
homosexuels, approcher la haine 
raciale, l'anii^nucisme. Son premier 
roman. The Brick Hole. paru en 
1946, reflète cette expérience. 
Edward Dmytiyck, qui compte alors 
parmi les driéastes enga^ en réalise 
une adaptation en m/ : Croa Fin 
{Feux croisés). Un deuxième roman 
de Ridiaid Bipoks, The Btnlii^ Point 
(I948X s'attaque à l'extrémisme de 
droite. A cette époque Richard 
Brooks écrit les scénarios de Tueurs. 
de Robert Siodmak. des Démons de 
kl liberté et de la Cité sans voiles, de 
Jules Dassin, future victime de la 


chasse aux sorcières, é'Ombres sur 
Paris, film de Ddmer Daves sur les 
dangers du fascisme, de St&rm War- 
ming, film de Stuart Heislcr contre 
Im exactions du Ku Kfux Klan. 

Films 

littéraires 

Il adapte également pour John 
Huston une pièce, Key Largo. Hus- 
ton lui conseille de devenir réalisa- 
teur. il tourne son premier füm en 
1950, Cas de conscience, curieuse 
parabole sur la dictature et la révo- 
lution dans un pays d'Amérique 
latine. Il publie un troisième roman, 
le Producteur, en grande partie ins- 
piré par la persomûlité de Mark Hel- 
linger (il Ta rencontré avec Jules Das- 
sin) qui vient de mourir. Après 
Miracle à Tunis (1951). œuvre 
mineure. Bas tes masques (1952) 
aflirme les idées et le talent de 
Richard Brooks. Cest l'histoire d'un 
journal qui risque de mourir et 


entame une campagne de presse con- 
tre un gangster. Humpbrey Bogart en 
est le personnage princip^ comme il 
est, la même année, œhil du CinjM 
injernal, film que Richard Brooks 
consacre i la guerre de Ctuée. 

En 1953, un autre film de guerre, 
Sergent ta lerreur, avec Richard Wid- 
mark en instructeur sadique, décrit 
ks aspects noci6 de la vie militaire 
En 1954, Richard Brooks tourne La 
dernière Jbis que j'ai vu Parit. d'après 
une nouvelle de F. Scott FÎC^rald. 
et dirige Eliz^eth Taylor. 1953 est 
l'année de Graine de violence, film 
appelé à un grand retentissement par 
sa vision extrêmement réaliste de la 
délinquance juvénile et des afTronio- 
ments raciaux dans une école d'un 
quartier pauvre de New-Yoti; et par 
la chanson Rock around the dock 
qu'adopte la jeunesse américaine, 
puis européenne. Le Hlm lance l’ao- 
leur noir Sydney Poitier. 

En 1956, la Dernière Chasse est 
une admirable fable sur la frénésie 


<Tun tueur de bisons et le génocide 
du peuple Indien. En 1957, le Car- 
naval des dieux, où l’on retrouve 
Sydney Portier, est consacté à la 
révolte des Mau-Mau au Kenya. 
S’ouvre alors pour Richard Brooks la 
période des grands films, littéraires et 
ps^oiogiques. où il se penche avec 
iucidi^ sur les mystères de l'âme 
humaine, les conflits individuels, les 
êtres pe^us : les Frères Karamazov 
(1937) ^après DosUnevski. la Chatte 
sur un toit brûlant (1958) et Dou.t 
oiseaux de jeunesse (1962) d'après 
Tennessee Williams. Etmer Ganoy le 
charlatan (I960) d'après Sinclair 
Levris - Richard Brooks épousera 
Jean Simmons, vedette féminine de 
ce film - Umi Jim (1964) d'après 
Joseph Conrad. 

Richard Brooks est alors au faîte 
de sa renommée. Il a dirigé bien des 
stars de Tépoque et le succès ne lui a 
pas manqué. Mais l'humaniste, 
l'idéaliste est désormais déseiuhanté. 
Une certaine amertume passe dans 
les Projasionneb, film d'aventures de 
(966. Puis, en 1967. De san^fioid, 
récit d'un massacre qui a bouleversé 
l'Amérique et dont Truman Capote a 
tiré un livre-enquête, rrrontre par sa 
rigueur documentaire et le re s pect de 
î'autbmticrté le malaise profond de 
la société conieroporaiQ& Désormais 
Richard Brooks tourne moirts, prend 
ses di^aiKes avec Hollywood. (3 d lui 
devra cruore un des dmieis grands 
westerns, la Chevauchée sauvage 
(1975) et une étonnante étude de 
mœurs, A la recherche de Mister 
Gocdbàr {19TT). Deux ou trois autres 
films auront moins cfimpmtance. En 
1986. Patrick Brion a publié aux édi- 
tions du Chêne une remarquable 
étude sur Richard Brooks. une 
somme bic^phique et critique. Pou- 
vrage de référence absolu. 

JACQUES SICUER 


promenades D'Éri 

de Râné Férst 


Voici un film qui a du 
charme, comme certains vins 
ont du bouquet. Charme d'un 
temps qui ressemble à ^çelui des 
vacances, charme de l'été dans 
Itt paysages de Dordomc, où les 
châteaux surgissent de la ver- 
dure pour inviter i la douceur 
de vivre, charme de la jeunesse, 
persuadée que l'avenir peut lut 
appartenir, channe de la voca- 
tion de comédien née dans 
l'idéalisme d'un groupe, charme 
des amours adolescentes et du 
premier chagrin qui ne durera 
pas une éternité, charme d'un 
visage de femme plus mûre, plus 
grave, plus mystérieuse et plus 
désirable pour un grand garçon 
découvrant son «métier 
d'homme» que les jeunes filles 
en fleur attendant d'être buti- 
nées. 

Après une assez longue 
période incertaine. René Férei 
avait retrouvé le succès en reve- 
nant à son inspiration autobio- 
graphique t c'était Baptême. 
transposition de ses souvenirs 
d’cnfancc. chronique à la 
mémoire de ses parents et de 
leur amour conjugal. Cette fl^n 
d'être auteur de films devient 
dans Promenades d'été le plaisir 
du temps perdu, réinventé à la 
fois dans le passé et dans le pré- 
senL- 

Utt carieux désir 
de transgressioa 

Formé à l'art dramatique. 
René Féret fut, au cours des 
années 60. comédien avant 
d’etre réalisateur. Il s'est projeté 
dans Thomas (Michael Vartan), 
ce jeune homme qui, avant 
d'entrer â l'école de la me 
Blanche, à Paris, passe l’été avec 
une troupe d'amateurs diri^ 
par François (José-Maria Imo- 


tats). metteur en scène considé- 
rant le théâtre comme un apos- 
tolat. et faisant jouer Comme il 
vous plaira. Cette pièce est, pour 
René FéreL un souvenir person- 
nel. mais aussi une façon de dis- 
tancier les conflits amoureux qui 
poussent comme herbe folle. Lâ 
où on attendrait Musset, c'est 
Shakespeare qui mobilise toute 
réneigie. Le théâtre et la vie ne 
se confondent donc pas, et le 
phalanstère installé dans un uri- 
noir vétuste où l'on répète et 
l'on prépare les représentations 
est le lieu d'une rencontre entre 
Thomas et Caroline, la femme 
de Stéphane le décorateur. Elle a 
trente ans et cherche à se venger 
d'être délaissée. Mais elle n’ap- 
partient pas vraiment i l'univers 
du théâtre et. dans le quotidien, 
elle ne joue pas faux comme ces 
gamins et ces gamines qui pen- 
sent toujours à monter sur les 
planches. 

Caroline et Stéphane, ce sont 
Valérie Stroh et Jean-Yves Ber- 
telot, le couple de Baptême 
reformé et. forcément, reconsi- 
déré. Un couple d'adultes 
modernes (avec, chez elle, un 
désir de maternité qui dirige un 
très curieux désir de transgres- 
sion) dans une communauté où 
l'adolescence semble intempo- 
relle. puisque la fiction se passe 
aujourd'hui, mais dans une 
période entre parenthèses. René 
Féret a filmé simplement et joli- 
ment (le charme de ce nim 
passé é^lemcnt par le travail du 
chef opérateur Pierre Lhomme) 
des situations et des sentiments 
plus complexes qu’il n’y parait 
Derrière le plaisir et la séduc- 
tion apporté par la réalisation 
et les interprètes, on sent tout 
de même, â la fin. une nostalgie, 
une brisure. Ainsi que dans la 
vie réelle, le jeu social reprend 
ses droits. 

J. S. 


Le trou sous l’escalier 

Une sorte de contrechamp de «Psychose» 


MECHANT GARÇON 

de Charles Gassot 

Tandis que défile le générique sur 
l'écran nmr, on entend deux adoles- 
cents flirter, puis la fille se rebiffe, 
des cris, un choc. Voix ofT, viol ofT. 
meurtre ofT. Plus lanl quand l’écran 
se sera éclairé, on saura que le oour 
pable n'est pas un méchant garçon, (l 
le dit lui-même, ce pauvre Ronald 
que tout le monde aime bien dans la 
petite ville au bord de la mer. Et sa 
mère le lui répète à satiété. 

Est-elle méchante, la mère? Non, 
sans doute. Mais dure, et malheu- 
reuse. Pour soustraire à la police et 
au monde son fils, son unique bien, 
elfe le cache sous l'escalier de leur 


pavillon, où depuis longtemps aucun 
homme n’est entré. Mais la mène 
owurt, et Ronald reste seul La mai- 
son est louée à une faraille d’Anglais 
en vacances, le garçon est toujours là, 
comme un fantôme à la fois apeuré 
et prédateur. Il vtrie dans le frigo (de 
la jdly, pauvre de lui), il viole une 
des locataires. La vengeance des 
intellectuels britanniques et vacan- 
ciers sera terrible. 

Pour sa première réalisation, le 
producteur Charles Gassot a adapté 
un roman de Jack Vanœ. ü a bien 
travaillé. Scénario, décora, comédiens 
(Joachim Lombard, Catherine 
Géraldine Alexander), tout est en 
place. La mise en scène d'une volon- 
taire sécheresse évite le pathos, la 


logorrhée psychologique. Méchant 
garçon se veut une scate de contre- 
diamp de Psychose, vu du côté «fun 
Norman Bates-Antbony I^rkins bien 
de chez nous. Les éléments - la mai- 
son, la mère envahissante par-ddà la 
mort, le fils phobique, la folie der- 
rière la porte - sont là. En sc plaçant 
du côté du fou qui ne voit pas sa 
folie, Gassot a imsoa de eboisr une 
réalisation froide, à l'opposé du 
gothique de la mise en scène d'Hh- 
dicoiric. Mais il ne sait plus comment 
élargir son nkit, comment creuser un 
trou pour le spectateur sous les 
raaiches de l'escalier. Ainsi coailné. 
Mêlant gorvwi, œuvre estimable, est 
un très bon film de télévision. 

JEAN-MICHEL FRODON 
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appartements ventes 
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SAU4T-OERMAm. 2 P. 
40 nV rafglt neuf. M imm. 
4 * 4t. ne. Ben plan atand. 

1 690 000 F. T. 42.89-24-63 


JARDIN DU UJXEMBOURG 
Standine. 3 P. Part. état. 

1 680 000 F. 45-67-96- 1 7 


CH 


'• arrdt 


3 


LAFONTAINE. GD 4 P. 

1 15 itf< Uv. dbta. Z ehbraa. 
Dur., plane de t. Stand. Aae. 
1 -' éL Tïavk posa, Park. 

2 760 000 F. T. 42-89-24-63 


C tg* arrdt ') 

AVBEWEtÀppart. 18-VTdt. 

OAMraMNr.OAULAHeOUIIT. 
riw Aimand-GautMr («ela pî^ 
tonna), imm. p da L 3*aK., 
I^fdlanna, hnarphona. 

4 P.. 87 m' f/rua at cour ; 
anrét. cula> Mia da bns, we 
■épai^ hairtaiir da plafond, 
CWr. calma. ChatiK. cent, p» 
hnmtuUa. 

Bon état BtnM. 2 300 OOO F. 

TU. 42-S2-46-90 


67. RUE LETORT 
Bel Immeuble p. da i. 
Memnwrve. Pueaa, 
Marché du Poteau. 
Vaate at lumineux. 

2 P. 65 nV. plan Inhabituel, 
ehamlnéa. 4- éL aa aao. 
StfeB. ealme. 

Part, à pan. eauaa départ 
980 OOO F. 46-62-73-04 hb. 


M'MARX-DORMOY 

BEAU Z PIÈCES. 
Superbe. Vüe dé 0 agéa. 
S/rue et aquare. n elL 
355 000 F. 46-04-36-36 


C 78- Yvelines ) 

mmmmm 

Part, vend beau 6 p«aa 
100 m* refait iwirf, aéjeur 
doub.. balb. 3/4 ehbraa. a. 
da bna. a. da dcha. 

I 260 000 F. T. 39-73-81-70 
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Raeh. 2 P. è 4 P. PARIS pi«. 
B-. a-, 7-, 14-, 16-, 16-. 4». 9-, 
1 2 -, avec ou am travaux. 
PAIE CPT chez notaire. 
48-73-48-07 mbm aolr. 


locations 
non meublées 
demandes 


c 


Paris 


Jaune couple cherche eppar- 
tement 2 P. è Paris ou tréa 
proche banllaua avec RER. 
3 500 F maximum. 

Tél. A MURIEL au 
42-61. 71-ao 
da 10 h A 19 h. 


locations 

meublees 

offres 


C Paris ) 

Portloiiller loiia 
2 P. totalemant m«ubl4 
<36 m>f Paria TS*. 

pour mare af avril. 

Tél. : 42-65-39- 13. le soir. 


maisons 

individuelles 


A 2 0 n>n do Porta 
par lo REFI ot Parta-Ear 
Maleansir718 m* 
de Mmaét dos. 

Surf. ho&h. : 1S7 rrP. 
R.-do-eh. t Entrée. sé|our 
37 nP av. d«sm., oAs. anrfnagée 
14 m*. Unpnic améru we. 
Etago : Mezzan. 30 m*. 
3 ehb.. a. da bna. wc. Nomb. 

rengamenti. Granlece. 
Garim 3 volt, Oépandanoa 
30 m*. TSrraaao40 nV. 
PRD( 1 600 OOO F. 

T. <h/lHir> ; 4S-S7-87-O0 
aprèa 19 h : 04-02-12-99 


bureaux 


I Locations 

VOTRE SIÈOE SOOAL 

OOMICIIIATIONS 

ot ta aarvieas. 43-SS- 1 7-60 

Rin 

§«IK.PiyilS/OI!lY 

Ipua/vend bwoawK nwb 
1 1MF/m'/«l-juia2000in' 
TN. : |l}30-31-80-13. 


Maiaan d'habitat i on. Torrsin 
2.300 m'a grande aalla. 
salon, cuisina, entrée aur 
cour. 3 chambras, salis 
d’eau, we, 3 pièces, grenier 
dem une aménagée. Dépaiv 
daneaa avec cave. Cenvnune 
de VillIers-Saint-BonoTt 
(Vonna). 

Tél. : 49- 70-24-39. 


propriétés 


REOeiCHE dm vove dM. m 


totaux. VoNM/adm. tvoc T4L 
76-9S-26.2S. IMS 3615 RMC 


A 65 im Parto dbaet. auL M 
MONTMQIS. Gare SNCF. 
Tsnnto. Ëqixmion. GaH a/ptoee. 

« g MAISON 
DE CAMPAtSNE 360 m* 
Bltw nuta an ptortss, 6 P. nsi. 
•F ehamlnés, csvs, orvigs 
100 m* + dApariAnes. 
L'EMSEMBLE SUR SON 
SOMPTUEUX TERRAIN OE 

5 HECTARES 

Orés tariL PX TOT. 639 OOO F 
Crédt 100 16 consentis par 
C. Épargna. Ramb. co mm s un 
loyst eonstaitt. TéL 24 h/24. 

(16) 38^5-22-32 


DEMANDES 

D'EMPLOIS 


Jmam Nlo emsa cheirtw ww 
ptKS SU pNr pour 2 mois (ce. 
Irtn/Mtod darN «ma tamllia 
avac dsa antants mi dana im 
hOtsMrestauram). 

Jtrfth FrladB. 
K u infa Mi tr a aaa 9. 

«528 ZudiwB/SulaM. 


J, H. 28 ans. toehnicisn 
pijbllelié. 8 ans d‘s 9 «dr. sup- 
ports. ehsrehs place stMrte 
m sganee su aupport. Etudia 
teims propoâdtie<is. 
m. : 48-SS-S4-0* 


JF. dpWfflés écoto ds eonsiwrcs 
(ES6I. trlB^LNlMHm^ 

TS. : «1-10-99-T6 


capitaux 

propositions 

commerciales 


vends AFFAIRE 
de NAUTISME en SARL. 
Conceaa. grandea ataravai ds 
bamox è mew . OarStniNM 

UfenAnn. CA 10 HP. Me- VAK 

Contact car FAX 94-3g-28-27 


Les grands méchante loups 

LHa est anti-aâziTaiitre anti’Stalinien. Detix fUms très manichéens. 


UNE LUEUR DANS LA NUIT 

de David S^zer 

Le premier graad méchant loup 
est nazi. Le I^it Chaperon rouge 
est une New-Yorkaise de Queens - 
Mèlanie Chiflith - irtandaiae par sa 
mere, juive par son père. Il lui a 
appris la langue de ses ancêtres, le 
berlinois des bas quartiers. Ce qui 
va lui permettre de devenir secré- 
taire bilingue cha un gradé du con- 
tre-espionnage pour qui elle a le 
coup de foudre, ud macho total dont 
elle devient la maîtresse. C'est 
Michael Douglas, qui, de tout le 
film, dessene à peine la mâchcurc, 
comme s'il s’empêchait de bâiller. 

Son r^e, il est vrai, est moins 
important que edui de Mêlante 
GrifTith. Quittant fort peu l’écran, 
elle trouve {'«opportunité d'exprimer 
l'autlaœ primesautière. l'amour, la 
pa»ion, (a souffrance, la douleur 
morale et phyrique, la peur, [a naï- 
veté, la ménaoce. l'énergie... toutes 
les nuan^ d’un caractère bien 
trempé. De cette trempe eUe a bien 
besoin car, en pleine guerre, die paît 
pour Berlin rejoindre son coniaci - 
John Gjdguld, <}ui cachetonne visi- 
blement. ' 

David S«^tzer reconstitue la ville 
et l'époque avec une rue pavée, un 
tramway, deux ou trois exptosions, 
quelqtres ima^ à tendance poétique 
- Mclanie Grifntb courant dans la 
nuit en robe du soir, un zèbre 
échappé du zoo pendant un bombar- 
dement.. Pour réussir, il aurait fallu 
Feüinî. Mais l'ambition de David 
Seltzer se b orne i l’amour et raaion 
«lajis le plus pur style romanesque. 

Une lueur dans la nuit n'a plus 
grand rapport avec le roman de 
Susan Isaacs dont il s’inspire. U en 
aixuse seulement les défauts ; il n’est 
pas futé et dre â la ligne. L'amour 
arrive dès les premièTO images, l'ac- 
üoa est longue à sc déclencher. Mais 
alors, 00 o'est pas volé. On se 
demande comment les héros embar- 
qués dans les situations les plus ter- 
rifiantes vont s'en sortir. Us s’en sor- 
tent : une balle dans le ventre, le 
genou brisé, la Gestapo entière à 
leur trousse. D'ailleurs on le savait 
puisque l'histoire est racontée 
aujourd’hui par Méianie Griflîth, 
vieille dame i la peau fripée, Y a-t-il 
un Oscar du maquillage? _ _ 
C. tj. 


DEMAhN NOTRE SUPPLEf'.TEN i 
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LE CERCLE DES INTIMES 

d'Andrei KondKhvsky 

Le second grand méchant loup est 
soviétique. C’est Staline en per- 
sonne. entouré de ses fidèles, acoom- 
pœné «fu redoutable Beria, chef du 
KuB, l'homme le plus redouté de 
toutes les Russies - Bob Hoskins. 
L’histoire se passe sensiblement à la 
même époque que les rocamboles- 
ques aventures de Méianie GriRlih 
- pendant la guerre et au moment 
des grandes purges. - mais elle est 
vraie nous dit-on. En tout cas, elle 
est inspirée par l'autobiographie 
d'un Soviétique moyen, pas très 
malin, mais prcyectionnisle privé du 
petit père des peuples - Tom HuJee. 
Comme David Seltzer, Koncha- 
lovsky reproduit des actualités en 
noir et blsinc. puis Pimage passe à la 
couleur - un mélange à la mode. 
Z^ns les deux flims, tes acteurs par- 
ient anglais, certains avec accent. 

E)onc l'histoire est vraie, et le Cer- 
cle des mtimes, parait-il. a été tourné 
au Kremlio. U raconte la très très 


lente prise de conscience du proj^- 
tionniste. Sa femme, elle, moins 
atteinte, tente d'améliorer le sort 
d'une petite fille juive, envoyée Hans 
un orphelinat parce que ses parents 
ont été déportés comme ennemis du 
peuple. 

Le film dure plus de deux heures, 
ce qui offre à Koncbalovsky l'oppor- 
tunité de juxtaposer les genres : le 
mélo pour les scènes avec la fîltette, 
le naturalisme sordide pour la <1^ 
cription du quotidien soviétique, le 
réaiisnie socialiste tourné en dérision 
pour les scènes au Kremlin. Et la 
farce. Les acteurs choisis ne sont pas 
s^res, ils suijouent de façon ptoi- 
ble. Seulement on ne rit parce 
que cette farce est complaisame. Elle 
caresse l'aniisoviëtisme le plus 
démagogique dans le sens du poil. 
Aujourahui, ce n'est pas signe de 
CQur^. Le film est aussi stupide et 
désaaréable - litote - que ses 
modèles staliniens. Konchalovsky 
ronnaît son métier, il n’a même pas 
1 excuse de la maladresse. 


C. G. 


Mirage 


SOULHJ, DIS-MOI MA 5CEUR 

CBuvre cofecAve 

On a suffisamment dit. avec rai- 
son, que la télévision cachait ceux 
qu’elle «oubliait)» de montrer, jus- 
qu'à les rayer de la conscience col- 
M^ve. Goulili, consacré à la lutte 
d’indépendance sahraouie, en 
devient, même pour qui ne porte 
pas d’intérêt particulier i cette 
question, un rendez-vous bienfai- 
rant avec le réel, avec des gens qui 
fom parfois un titre dans ^ jour- 
naux, mais sont privés d'image au 
point que nos yeux européens en 
viendraient è douter de leur exis- 
tence. 

Ainsi ces femmes sahraouies, 

a u 'une équipe de docuinentaristes 
e génênque ne comporte pas de 
nom de réalisateur) est allée filmer 
dans un camp de réfiuiés du sud 
désertique algérien. Ce sont des 
visages, des voix, des vêtements, 
des gestes. On histoires <ie thé. de 
travail, de sourires. C'est intéres- 
sant. surprenant, un peu émouvant 
meme, comme une rencontre. 

Mais Goulili n’est pas fait pour 
ces femmes-là. il est fait pour 
populariser la-glorieuse-luttc^es- 
combattants-du-Sahara occidental 
(çt des camarades-femmes de î’ar- 
nère). Et les visages s’enfoncent 
peu à peu dans les sables du dis- 
cours militant, Comme un mirage 
trop vile évanoui. 

J.-M. F. 


«Un certain regard» 
invite au Trianon 

4 Un certain regard», séicetton off 
ciellc du Festival de Cannes, ; 
quiim aiB cette année. Pour fêter a 
anniveisaire, un «wc^-end cinéma: 
a lieu les 20, 21 et 22 mars, à Parc 
au cinéma le Trianon, une «aii<» d 
roulevard Rochechouart, qui vien 
d’être modernisée et où les specu 
leurs pourront profiter d'un bar e 
d un jardin (Thiver, être accueillis 1 
matin avec du café et des croissant! 
déjeuner ou dîner en compagnie d 
Michel Deville, Mehdi Charef 
t^phaëllc BiUetdoux et Nicole Gat 
** rencontrer également Hem 
Alefcan. ClaudôJcan Philippe reoevr 
les invités. 

. Au programme, pendant ces troi 
jpura une sélection des meilleur 
lilms découverts au cours de cc 
quinze ans, le Hasard, de Kieslowsid 
Dossier 51, de Michel Deville, le Tk 
w harem d'Archimède, de Mcdh 
O gorilk qui parle, di 

oarbet Schroeder, .«1 la poursuite <A 
^RAcur, documentaire de Loui< 
Malle, la Femme enfant, di 
^phaêlle Billetdoux, Doman 
domani, de Oaniele Luchetti et, ei 
ayant-première, Céline, le nouveai 
nim de Jean-Claude Brisseau. Ehqjœ 
lions non-stop de courts raétrase 
inédits. 

^ Cinéma le Trianon, 80, boule- 
vard Rochschouart. 75018 
Para. Renselgnemeiits et réser- 
vation au 44-25-80-97. 
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-georges-Pomeideu 


d'art 


mÏtIctÏ'' r''*' ^ monde de L'AR. 
cmitecTB. Grande gâterie. Ji-e"-**- 
4 mai. 

WOI^OANG tAIB. Musée 
moderne. Jusqu au 13 avril 
TftfwÂ^»iu/»uS 0 T 06 RAPHIQüÉ 

z^îS ■ 

î5ANfP»S ^MORELLET. Dessins 
^®5*f**i d'art graphique. 4» 
étage. Aisqu'au Z4 mars. * ^ ' 

5-9.^.N.O multiple. A^uêltions de la 
Mei^ate des amis du Musée national 
a art modem. Galeries contemporaines. 
Jusqu'au 12 avril. 

«OUAULT. 

Grande galerie. 
Entrée : 32 P. Jusqu'au 4 mai. 

CIAUDE RUTAULT. Galeries comempo- 
rames. Entrée : 16 F. Jusqu'au 12 avrt. 

Musée d»Qr«eiy 


Quai Ansulefranca (4(M9^-14). Mer., 
mar. de 10 h à 18 h. jeu. de 
10 h ù 21 h 46. dim. de 9 h à 18 h. 
Fermé le lundi. 

ARCHITECTURES DE SPECTACLE. 
Exposidon-dossier. Aisqu'au 31 mal. 
®TS INCOHÉRENTS. ACADÉMIE DU 
DÉRISOIRE (1882-1893). Exposition- 
oossler. Entrée ; 27 F (billet d'accès du 
iTHisé^. Aisqu'au 31 mai. 

I£ CABARET DU CHAT NOIR. Expoai- 
tion-dossier. Jusqu'au 24 mai. 
PHOTOGRAPHIES DE LOIE FÜLLER. 
Expoeitioit-dossiar, - Espace naissance 
du cinématographe. Entrée ; 27 F (bHlet 
d'accès au musée). Jusqu'au 31 mal. 

UN AMI DE TOULOUSE-LAUTREC : 
MAXIME DETHOMAS. Exposition-dos- 
sier. Entrés : 27 F (billet d'accès su 
musée). Aisqu'au 24 mai. 

Palols du Louvre 


Porte Jaujard - cété jardin des Tuileries 
(40-20-51-51). T.I.J. sf mar. de 9h à 
17 h 1S. 

SOUVENIRS DE VOYAGES : AUTO- 
GRAPHES ET DESSINS FRANÇAIS DU 
XIX*. Pavflion de Flora. Entrée : 31 F (prix 
d'entrée du musée). Jusqu'au 18 mal. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Ports 


11. av. du Président-Wilson 
(47-23-61-27). T.Lj. sf lun. de 10 h è 
17 h 30, mer. Jusqu'è 20 h 30. 
ATEUERS 92. Entrée ; 15 F. Jusqu'au 
15 mars. 

ALBERTO OIACOMETTI. Etmée : 40 F. 
Jusqu'au 22 marsb . 


Grand Palais 


Av, W,-ChurchHI, pl. Oemencoau, av. Gal- 
Etsennowar. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE A 
L'ECOLE DU JEU. 1902-1913. 
Rivages. (44-13-17-17). T.I.J. sf rmr. ac 
mer. de 12 h è 18 h. Entrée : 18 F. Jus- 
qu'au 14 septembre, 
TOULOUSE-LAUTREC. Galeries natio- 
najes (44-13-17-17). T.l.j. sf mar. de 
10 h è 20 h, mer. jusqu'è 22 h. Résarv. 
bdleis au 48.04. 38.86. (de 1 T h è 18 lé, 
per mMlBl 3615 Lautrec et Fnae. Entrée 
50 F. Jusqu'au 1 juin. 

Cité des sciences 
et de l*industrie 


30. av. Corantin-Cariou (40-05-80-00). 
T.LJ. sf km. de 10 h è 18 h. 

APPAREIL PHOTO. Espace Claude-Bar- 
nard. Entrée : 45 F (ché pass.). Du 
17 mare au 10 md, 

ART, PHOTO. IMAGES. Espece dauda- 
Bamard. Entrée ; 48 F (Cité pass). Jus- 
qu'au 10 mai. 

Galerie nationale 
du Jeu de Paume 


Place de la Concorde (42-60-68-68). T.IJ. 
sf hai. de 12 h è 19 h, sam., <Sm. 10 h 
è 19 h, mv. jusqu'è 21 h 30. 
ELLSWORTH KELLY, LES ANNÉES 
FRANÇAISES 1B48-1954, SUZANNE 
LAFONt. Galeries nationaies du Jau de 
Pauma. Entrée : 30 F. Du 17 mars au 
24 rrêi. 

MUSÉES 


300 MIN I-AL MANACHS REFLETS DE 
LA SOCIÉTÉ. Da ta mode et du gra- 
phisme de 1880 à 1960. Musée de la 
Poste, salle 15, 34, bd de Vaugirard 
(43-20-15-30). T.I.J. af dim. de 1 1 h è 
18 h. Jusqu'au 16 awil. 

ARGENT D'ARGENTINE. Argenterie 
des XViiP. XIX* et XX* siècles. Hâtai de 
la Monnaie, 1 1, quai Cond (40-46-66-66). 
T.l.j. sf lun. de 13 h è 18 h, mar. jusqu'è 
21 h. Entrée : 30 F. Du 17 mars au 
10 mal. 

L'ART DE L'AFFICHE. Musée Carnava- 
let, 2* étage, 23. rue de Sévigné 
(42-72-2M3). T.l.j. af (un. et fêtes de 
10 h è 17 h 40. Emrée : 30 F (couplé 
avec Mozart è Paris). Jusqu'au 15 mars. 
LES CONCOURS D'AFFICHES VERS 
1900. Byrrh, l'affieha imaginaire. 
Musée de la PuWicité. musée des Ans 
décoratifs. 107, me de Rivoli 
(42-60-32-14). T.I.J. sf lun. at mar. de 
12 h 30 a 18 h. dbn. de 12 h è 18 h. Jus- 
qu’au 3 mai. 

PEDRO FIGARI. Pavillon des Ans, 
101. rue Rambutaau (42-33-82-50). T.l.j. 
af hin. at jours fériés de 1 1 h 30 è 
18 h 30. Entrés : 30 F. Jusqu'au 24 mai. 
GEORGES FRANJU, CINÉASTE. Mai- 
son de la ViRerta, 30, av. Coreniin-Cariau 
(42-40-27-28). T.Lj. sf lun. de 13 h è 


Nous pubiiODS lejeifdi (daté vendredi) la liste des expo- 
sitions qni ont lieu à Paris et en région parisienne à partir 
de merà«dj. Une sélection commentée figure dans notre 
supplément «Arts et Spectacles» dn mercredi {à^té Jeudi). 


18 h. Projection de courts métrsgas. Jus- 
qu'au 29 avril. 

6IVENCHY. 40 ANS DE CRÉATION. 
Musée de la mode et du costtsne, Palais 
Galllera, 10. av. Pierre-1*<-de-SerbiB 
(47-20-85-23). T.l.j. sf km. et jours fériés 
ds 10 h à 17 h 40. Entrée : 26 F. Jus- 
qu'au 1 5 mars. 

PAUL GRIMAULT. Palais de Tokyo. 
13. av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). T.l.j. sf mar. de 9 h 45 è 
17 h. Projection da films jusqu'au 15 
mars sf km. et mar. Emrée : 36 F. Jus- 
qu'au 16 mars. 

HOMMAGE A VÉRONIQUE WIRBEL 
Et présentation de la Donation Yankel. 
Musée national des Arts africains et océa- 
niens. 293. av. OaimMsnB (43-43-14-54). 
T.l.j. sf mar. de 10 h è 17 h 30 sam., 
dim. ds 10 h è 18 h. Entrés : 23 F. 13 F 
(ifim.). Jusqu'au 4 mai. 

PASCAL KERN, Centre national de la 
ihla. PaÙs de Tokyo, 13, av. du 


l^WflsQn {47-23-36-53). T.l.j. af 
mar. de 9 h 45 è 17 h. Entrée : 25 F 
(entrée du musée). Jusqu'au 6 avril. 
RENÉ UUQUE. Musée des Arts déco- 
ratifs. 107. rue de Rivolj (42-60-32-14). 
T.l.j. sf mar. de 10 h è 18 h, dim. ds 
12 h 30 è 18 h. Entrée : 30 F. Jusqu'au 
5 avré. 

LES LAUTREC DE LAUTREC. Bibliothè- 
que Nationale, galeries Manaan et Maza- 
rlne, 1. rue Vivienne (47-03-81-10). T.l.j. 
de 10 h è 20 h. Entrée :30 F. 20 F avec 
un bHlet du Grand Palais. Conf. mer. 25 
mare è 18h30. Jusqu'au 31 mal. 

LA MARCHE A L’ÉTOILE. Musée des 
Arts décoratifs, galerie d'actualité. 
107. rue de Rivoli (42-60-32-14). T.Lj. sf 
lun. at mar. de 12 h 30 è 18 h. dim. de 
12 h è 18 h. Entrée : 10 F. Jusqu’au 
24 mai. 

FERNAND MiCHAUD. Bibliothèque 
Nationale, galerie Colbert. 2, rue Vivienne 
ou 6. rue des Petits-Champs 
|47-03-81-26i. T.l.j. sf dim. de 12 h â 
18 h 30. Jusqu’au 28 mars. 
MODIGLIANI ET LES ATELIERS DE 
MONTMARTRE. Musée de Montmartre, 
12, nie Cortot (46-06-61-11). T.lj. sf km. 
de 1 1 h è 18 h. Entrée ; 20 F. Jusqu'au 
20 avril. 

LES MOLÉCULES GÉANTES SE 
DECHAINENT. Palais de la Découvana. 
salla 53. av. Franklin-Roosevelt 
(40-74-80-00). T.lj. sf lun. et Jours fériés 
de 9 h 30 è 18 h. dim. de 10 h è 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 31 mars. 
PAQUEBOTS DE LÉGENDE. Musée de 
la Marine, palais de ChaiHot. place du Tro- 
cadéro (45-53-31-70). T.lj. sf mar. de 
10 h è 18 h. Entrée : 40 F. Jusqu'au- 
29 mare. 

RICHARD PARKES BONINGTON. 
Musée du Petit Pabis, av. Winston-Chur- 



Chaque semaine, pendant Tannée scolaire, Tessentiel sur : 


(es projets et les décisions de l'édu- 
cation nationale ; les réglementations 
nouvelles ; 

les politiques éducatives et les réali- 
sations des collectivités locales ; 

les initiatives de l'enseignement 
privé, des organisations profession- 
nelles et des entreprises ; 


les nouvelles des universités ; 

les nominations des responsables ; 

les publications spécialisées, les 
textes officiels et la documentation 
administrative ; 

les rendez-vous importants : collo- 
ques, congrès, conférences, sémi- 
naires... 
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dvtl (42-65-12-73). T.Lj. sf km. ei jours 
fériés de 10 h è 17 h 40. mer, jusqu'è 
20 h 30. Entrée : 35 F. Jusqu'au 17 mai. 
PHOTOGRAPHIE ET SCULPTURE. 
Centre national da la photographie. Palais 
da Tokyo. 13. av. du Président-Wilson 
(47-2826-53). T.I.J. sf mar. de 9 h 46 è 

17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). 
Jusqu'au 6 avril. 

PORTRAITS DE COUR. Conservatoire 
national des Ans et Métiers, bibliothèque. 
292. rue Saint-Martin (40-27-23-67). 
T.l.j. de 13 h è 19 h. dkn. da 12 h è 17 h. 
Entrée ; 10 F. Jusqu'au 30 avril. 

LES SEUILS DE LA VILLE. PARIS DES 
FORTtFS AU PËRIF. Pavillon de l'Arse- 
nal, 21. boulevard Moriand 
142-7623-97). T.l.j. sf km. de 10 h 30 à 

18 h 3b. dim. de 1 1 h è 19 h. Jusqu'au 
26 avril. 

LE SPORT ET LES LOISIRS ILLUSTRÉS 
PAR LES JOUETS. Musée des Arts 
décoratifs, 107, rue de Rivoli 
(42-60-32-14). T.l.j, sf lun. et mar. de 

12 h 30 è 18 h. dim. de 12 h è 18 h. 
Entrée : 10 F. .tesqu'au 4 octobre. 

TOUS PARENTS. TOUS DIFFÉRENTS. 
Musée de l'Homme - galerie d'anthropo- 
logie. palais de ChaHlot. place du Troca- 
dira (46-53-70-60). T.l.|. sf mar. et fêtes 
da 9 h 45 è 17 h 15. Entrée : 20 F. 25 F 
(comprenant la visite du musée). A partir 
du 17 mars au . 

TRÉSORS DE L’ABBAYE ROYALE DE 
FONTEVRAUD. Archives nationales, 
60, rue des Francs-Bourgeois 
(40-27-60-00). T.l.j. sf mar. de 13 h 45 è 
17 h 45. Entrée :12 F. (dim. 8 F). Du 

13 mars au 18 mai. 

TURKESTAN CHINOIS. OASIS INTER- 
DITE. Photographias d'Ella Maillart 
(1935) et Kevin Kling (1985). Musée 
national des Arts asiatiques - Guimet, 
6. pl. d'Iéna (47-23-61-65). T.lj. sf mar. 
de 9 h 45 è 17 h 15. Entrée : 32 F (com- 
prenant la visite du musée). Jusqu'au 
16 mars. 

CENTRES CULTURELS 


MARINA ABROMOVIC, PIERRE MAT- 
THEY DE L'ETANG. CLAUDE VISEUX. 
Ecole nationale supérieure des Beaux- 
Arts. 1 7. quai Malaquais (42-60-34-57). 
T.l.j. sf mar. de 13 h è 19 h. Jusqu'au 
22 mars. 

GHADA AMER, THOMAS HIR- 
SCHHORN. Hflpital Ephémère. 2. rue 
Carpeaux (46-27-82-82). T.lj. sf lun. et 
mar. de 14 h à 19 h. Jusqu'au 19 avril. 
ARTISTES CONTEMPORAINS POUR 
L'ANNIVERSAIRE D'AMNESTY 
INTERNATIONAL Fondation nationale 
des ans. Hûtel des arts. 1 1, rue Berryer 
(42-56-71-71). T.l.j. de 11 h è 18 h. Du 
14 mars au 21 mars. 

ARTISTES DE LA GALERIE ANTON 
MEIER. GENÈVE. Centre culturel suisse. 
38, rue des Francs-Bourgeois 
(42-71-44-50). T.l.|. sf lun. ai mar. de 
14 h è 19 h. Jusqu'au 22 mars. 
CHEFS-D'ŒUVRE DE GOOOWOOO : 
COLLECTIONS OU DUC DE 
RICHMOND. DUC D'AUBIGNY. Fonda- 
tion Mona Bismarck, 34, av. de New York 
(47-23-38-88). TJj. sf dim. de 10 h 30 à 
18 h 30. Jusqu'au 21 mars. 

LARRY CLARK. Espace photographique 
de Paris, nouveau Fonim des Halles, place 
Carrée - 4 è 8, Grande Galerie 
(40-26-87-12). T.lj. sf lun. de 13 h à 

18 h, sam., dim. jusqu'è 19 h. Emrée : 

10 P. Jusqu'au 22 mars. 

COLLECTION CAISSE DES DÉPÔTS 1 
1992. 1" accrochage : une sélection 
des acquisitions 1989-1990. Caisse 
des dépAts et consigitations, 56, rue 
Jacob (40-49-94-63). T.lj. sf sam., dim. 
et km. de 12 h è 17 h. Jusqu'au 30 mai. 
LES EXTRÊMES SE TOUCHENT. 
SCULPTURES CONTEMPORAINES ET 
TABLEAUX DU XIX* siècle du musée 
Boymens Van Beuningen de Rotter- 
dam. Institut néerlandais, 121. rue de 
LMe (47-06-85-99). T.l.j. sf km. de 13 h è 

19 h. Jusqu'au 29 mars. 

HAUTE TENSION, MASSIMILIANO 
FUKSAS. Institut français d'architecture, 
6 bis, rue de Toumon |46-33-90-36}. 
T.l.j. sf hm., mar. de 12 h 30 è 19 h. Jus- 
qu'au 26 avril. 

BERNARD QUESNIAUX, ANTOINE 
REVAY, GUY LE MEAUX. Hôtel de Vilte. 
salle Saint-Jean, nie Lobau, porche côté 
Seine. T.l.j. sf lun. de M h à 19 h. Jus- 
qu'au 29 mars. 

MOHAMMED RACIM. Institut du 
monde arabe, 1, rue des Fossés-Saint- 
Bemard (40-51-38-38). T.lj. sf lun. de 
13 h è 20 h. Rencontres-dâMis autour de 
la guerre d'Algérie, les 19, 20 et 26 
mars. Jusqu'au 29 mars. 

ROBERT RYMAN. Renn Espace d'an 
contemporain, 7, rue de Lille 
(42-60-22-99). T.l.j. sf dim., lun.. mar. de 
12 h è 17 h. sam. de 1 1 h è 18 h. Jus- 
qu'au 30 jûn. 

ARTHUR UNGER. Parts Art Center, 
36. rue Falguière (43-22-39-47). T.l.j. sf 
dtm., lun. et jours fériés de 14 h è 19 h. 
Jusqu'au 28 mars. 

ANNE VIGNAL Espace Keller. 25. rue 
Keller (48-06-3M4). T.l.j. sf dim. de 

11 h è 19 h. lun. de 15 h è 19 h. Du 
17 mars au 5 avril. 

GALERIES 

40 ANNÉES D'ÉDITION. Galerie Dense 
René, 196. bd Saint-Germain 

(42-22-77-57). Du 13 mare au 12 avril. 
L'ARRIÈRE-PAYS. Galerie Jeanne 
Bûcher, 53, rue de Seine (43-26-22-32). 
Jusqu'au 28 mars. 

AUDEBES. YOO SUN TAI. Galerie 
Lavignes-Bastille, 27, rue de Charonne 
(47-00-88-18). Jusqu'au 4 avril. 
EDWARD BARAN. Galerie Claudine Lus- 
tman, 111, rue Quincampoix 

(42-77-78-00). Jusqu'au 18 avril. 
BIAUSSAT. Galerie d'art de la place 
Beauveau. 94. rue du Faubourg-Sain^Ho- 
noré (42-65-66-98). Du 17 mars au 
4 avni. 

PHILIPPE BONNET. Galerie Coard. 
12. rue Jacques-Callot (43-26-99-73). 
Jusqu’au 18 avril. 

PASCAL BRILLANO. Galerie Praz-Dela- 
vallade, 10. rue Saint-Sabin 
(43-38-52-60). Jusqu'au 11 avril. 

MARK BRUSSE. Galerie Michel Vidal. 
56, rue du Faubourg-Saint-Antoine 


' (43-42-22-71). Jusqu'au 30 mars. 
GIANNI BURATTONI. Galerie Polaris, 
25. rua Midwl-Ie-Comie (42-72-21-27). 
Jusqu'au 28 mars. / Galerie Guihsrc Bal- 
lin. 47. rua de Lappe (47-00-32-10). Du 
12 mars au 18 avril. 

MICHÈLE BURLES. Galerie Caroline 
Corre. 14. rue Guénégaud (43-54-57-67). 
Jusqu’au 2 1 mars. 

AGUSTIN CARDENAS. JGM Galerie. 
8 bis. rue Jacques-Callot (43-26-12-05). 
Du 1 7 mars au 25 avni. 

CHO TAIK HO. (jalerie Pierre Lescot, 
153. me Saint-Martin (46-87-81-71). Jus- 
qu'au 28 mare. 

COSnS. Galerie J. et J. Donguy, 57, rua 
de la Raquette (47-00-10-94). Du 
12 mars au 23 mai. 

COLETTE DEBLÉ. Galene Area, 10. rue 
de Picardie (42-72-68-66). Jusqu'au 
28 mars. 

DEBUSSCHÉRE. Galerie Philippe Fré- 
gnac. 50. rue Jacob (42-60-86-31). Du 
1 7 mars au 3 avn1, 

HÉLÈNE OELPRAT. Galerie Maeght. 
hôtel Le Rebours - 12, rue Saint-Merri 
' (^-78-43-44), Jusqu'au 3 avril. 
FENÊTRES NAÏVES. Galerie Naffs et Pri- 
mitifs, 33. rue du Dragon (42-22-86-15). 
Jusqu'au 1 5 avril. 

SERGIO FERMARIELLO, JEAN-CHAR- 
LES BLAIS, (jalerie Yvon Lambert, 
108. rue Vieille-du-Temple 
(42-71-09-33). Jusqu’au 7 avril. 

J GOODE. Galerie Karsten Grève. 5. me 
Debelleyme (42-77-19-37), Jusqu'au 
30 mars. 

SOONJA HAN. Galerie Lalia Mordoch. 
17. rue des Grands-Augustins 
(4^3-29-30). Jusqu'au 28 mars. 
HOMMAGE A GERMAINE RICHIER. 
(Salerie Odermatt-Cazeau. 85 bis. me du 
Faubourg-Saint-Honoré (42-66-92-S8). 
Jusqu'au 18 avril. 

HUANG YONG PING. Galerie Froment et 
Putman, 33, me Chariot {42-76-03-50). 
Jusqu'au 26 mars. 

BORO IVANDIC. (àalerie d'an internatio- 
nal. 12. rue Jean-Ferrandi (46-48-84-28). 
Jusqu'au 28 mars. 

IDA KARSKAYA. La Petite Galerie. 
35-37. rue de Seine (43-26-37-51). Jus- 
qu'au 28 mars. 

JIRI KOLAR. Galerie Isy Brachot. 35. me 
Guénégaud 143-54-22-40). Jusqu'au 
Il avril. 

LUIS LEMOS. Galerie Vidal - Saint-Plelle. 
10. me du Trésor (42-76-06-05). Jus- 
qu'au 2 avré. 

(MORICE UPSi. Sculptures et dessins, 
(àalerie Michèle Heyraud, 79. rue Quin- 
campoix (48-87-02-06). Jusqu'au 
22 mars. 

MATTA. Galerie Ancurial. 9. av. Mati- 
gnon (42-99-16-16). Jusqu'au 4 avril. 
MORANDI. (àalerie Claude Bernard, 7-9, 
rue des Beaux-Ans (43-26-97-07). Du 
17 mars au 2 mai. 

MALCOLM MORLEY. Galerie Montenay, 
31, rue Mazarine (43-54-85-30). Jus- 
qu'au 28 mars. 

CHUCK NANNEY. Galerie Jousse-Se- 
guin. 32-34. rue de Charonne 
(47-00-32-35). Jusqu'au 18 avril. 
NUNZIO, PIZZI CANNELLA. TIRELU. 
Galerie Di Meo, S, rue des Beaux-Ans 
(43-54-10-98). Jusqu'au 4 avril. 

YVES OPPENHEIM. Galerie Durand-Des- 
sen. 28. rue de Lappe (48-06-92-23). 
Jusqu'au 4 avi6. 

ALFONSO OSSORIO (1916-1890). 
Galerie Zebriskie, 37, rue Quincampoix 
(42-72-35-471. Jusqu'au 1 1 avni. 
PAGAVA, SZENES. VIEIRA DA SILVA. 
Galerie Jacob, 28, rue Jacob 
(46-33-90-66). Du 17 mars au 16 avril. 
MARC PAPILLON. Galerie Claudine 
Papillon. 59, rua de Turenne 
(40-29-98-80). Du 14 mars au 18 avril. 
LOULOU PICASSO. Le malentendu, 
(àalerie du Jour Agnès B. 6. me du Jour 
(42-33-43-40). Jusqu'au 28 mars. 

JOAN HERNANDEZ PIJUAN. Galerie 
Rerws Xippas, 108. me VieBle-du-Temple 
(40-27-06-55). Jusqu'au 1 1 avril. 
LAUREN PIPERNO. Ballroom Dance. 
Galerie Agathe Gaillard, 3, me du Pont- 
Louis-Philippe (42-77-38-24). Jusqu'au 
21 mars. 

ARNULF RAINER. Galerie Thaddaeus 


Ro^c. 7. me OebeBeyme (42-72-99-00). 
Jusqu'au 2 mai. 

REINHOUD. Galerie Ariel. 140. bd 
Haussmann (45-62-13-09). Jusqu’au 
18 mars. 

ANTOINE REVAY. Galerie Vieille du 
Temple. 23, rue Vieille-du-Temple 
(40-29-97-52). Jusqu'au 21 mats. 
PIERRE ROUX. Galerie Vendôme, 

23. me Jacob (43-26-29-17). Du 17 mars 
au 11 avrfl. 

RUTJER RUHLE. Galerie Stadier. SI, me 
de Seine (43-26-91-10). Jusqu'au 

28 mars. 

JAN SAUDEK. Galerie Thierry Salvador, 
6. avenue Delcassé (45-62-36-59). Jus- 
qu’au 27 mars. 

CLAUDE SIMON. Galerie Adrien 
Maeg^ht. 42-46. rue du Bac 
146-48-45-15}. Ou 12 mars au 28 mars. / 
Galerie Maeghi, 42. rue du Bac 
(45-48-45-15). Ou 12 mars au 28 mare. 
JANA STERBAK. (àalerie Crousal-Robe- 
lin Berna. 40, rue Quincampoix 
142-77-38-87). Aisqu'au 21 mars. 
EMILIO TADINI. Galerie du Centre. 
5. rue Pierre4u-Lerd (42-77-37-92). Jus- 
qu'au 4 avril. 

DANIEL TREMBLAY. Galerie Ferideh-(te- 
dot, 77. rue des Archives (42-78-08-36). 
Jusqu'au 22 mars. 

GEORGES VAN HAARDT, JEAN-PAUL 
JAPPÉ. Galerie Véronique Smegghe, 

24. me Chariot (42-72-83-40). Jusqu'au 
4 avril. 

YARMILA VESOVIC. Galerie Anne 
Blanc, 158, galerie de Valois, lardins du 
Palais-Royal (42-86-94-82). Jusqu'au 

29 mars. 

ZAO WOU-KI. Galene Marwan Hoss, 
12. me d’Alger (42-96-37-96). Jusqu'au 
17 avril. / (àalerie Ancurial, 9. av. Mati- 
gnon (42-99-16-16). Jusqu'au 28 mars. 
ZUSH. Dessins et peintures. A. B. Gale- 
ries, 24. me Keller {48-06-90-30). Jus- 
qu'au 29 mars. 

PÉRIPHÉRIE 


AULNAY-SOUS-BOIS. Daniel Sannier. 
Espace Jacques Préven, 134. rue Ana- 
tole-France (46-68-00-22). Du mer. au 
sam. de 13 h 30 è 20 h 30, dim. de 
13 h 30 è 17 h 30. Jusqu'au 29 mars. 
BOULOGNE-BILLANCOURT. La Croi- 
sière jaune. Centre culture) de Boilogne- 
Billancoun. 22. me de la Belle-Feuille 
(47'12-77-95). T.l.j. de 9 h è 21 h. dkn. 
de 10 h è 12 h. Jusqu'au 17 avrQ. 
CLAMART. Hernandez & Fernandez. 
Centre culturel Jean-Arp, 22. av. Paul- 
Vaillant-Couturier (46-45-11-87). Ven. 
sam., dim, de 14 h è 18 h. Jusqu'au 
31 mai. 

CRÉTEIL Jean Revol. Maison des ans 
de Créteil, place Salvador-Allende 
(49-80-90-50). T.l.j. sf lun. de 12 h â 
19 h, dim, de 14 h è 16 h. les ;ours de 
représentation. Jusqu'au 31 mars. 
MAGNY-LES-HAMEAUX. Les Béré- 
nices. Musée national des Granges de 
Pon-Royai. sami-Quertin-en-Yvelines 
(30'43-73-05). T l.| sf mar. de 10 h à 

12 h et de 14 h à 18 h. Entrée - 12 F (pnx 
d'entrée du muséal. Du 15 mars au 
15 juin. 

MEAUX Michel Canteloup. fAisée Bos- 
suet. palais épiscopal 164-34-84-45). 
T.lj. sf mar. et jours fériés de 10 h 30 à 

13 h et de 14 h à 18 h. Jusqu'au 1 1 mgi 
NEUILLY-SUR-MARNE. André Robil- 
lard, Jean Smilowski. Art et bricolage. 
L'Aracine. château Guérin, 39, av. du 
Générai-de-Gaiille (43-09-62-73). T.lj. sf 
lun., mar., mer, de 14 h è 18 h. Du 
12 mars au 30 août 

PONTOISE. CamîKe Pissarro 
(1830-1903). Musée Pissarro de Pon- 
toise. 17. me du Château (30-38-()2-4()). 
T.l.j. sf km. et mar. de 14 h è 18 h. Jus- 
qu'au 29 mars. Pablo Gargallo. Musée 
Tavat-Delacour. 4, rue Lemereier 
(3443-3443). T.l.j. sf mar. et jours 
fériés da 10 h â 12 h et de 14 h à 18 h. 
Jusqu'au 5 avril. 

SAINT-GERMAIN-EN-LAYE. La Cour 
des Stuart à Saint-Germaln-en-Laya au 
temps de Louis XIV. Musée des Aniiqi^ 
lés nationales, château de Saint-Germain 
(34-51-53-65). T.l.f. sf mar. de 9 h à 
17 h 15. Entrée : 25 F. Jusqu'au 27 avril. 


PARIS EN VISITES 

VENDREDI 13 MARS 


« La maison de Nicolas Flamel 
(1407) et autres vieux logis pari- 
siens a. 10 h 30. métro Rambuteau. 
sortie rue du Grenier-Saint-Lazare 
(Paris autrefois). 

«Historique du parc Montsouris. 
Sculptures et cités d'artistes ». 

10 h 30, Cité universitaire (Paris, 
capitale historique). 

< L’Opéra (àamier et son nouveau 
imiséev, heures, hell d’entrée 
(P.-Y. Jaslet). 

«Mouffetard at ses secrets. Visite 
de charme de la maison du Père 
(àoriot aux comrulsionnajres de Saint- 
Médard et aux arènes de Lutèce», 

11 heures, 14 h 45 et 16 h 45, 
métro Monge (Connaissance d'ici et 
d'ailleurs). 

« Les catacombes dans les 
anciennes carrières de Montrouge b 
(limité è vingt-cinq personnes). 
1 4 h 30, devant le pavillon è 
colonnes, 1. plaça Oenfert-Rochereau. 

« Le Musée du parfum Frsgonard et 
sa collection de flacons b (limité à 
vingt-cinq personnes), 15 heures, hall 
de ropêra Garnier, statue de Luili 
(Monuments historiques). 

« Saint-Germain-des-Prés. L'ab- 
baye. Musée Delacroix B, 14 h 30, 
métro Saint-Germain-des-Prés. sortie 
église (M. Bmmfeld). 

«Le quartier du Gros Caillou a. 
14 h 30, métro Latour-Maubourg 
(Paris pittoresque et insolite). 

«Les archives du Musée de la 
police. Les grandes affaires crimi- 
nelles... b. i4 h 30, 2, rue des 
Carmes (Tourisme cultural). 

«La peinture du dix-huitième siècle 
au Louvre, de Watteau è Fragonard a. 
14 h 30, place du Palais-Royal, 
devant les gtiKes du Conseil d'Etat 
(Arts et caetera). 

« L'Opéra Garnier et les fastes du 


Second Empire a, 14 h 30, en haut 
des marches, â l'extérieur (Connais- 
sance de Paris). 

« Méthodes de soins en médecine 
égyptienne. Déchiffrege des grands 
papyrus B, 14 h 30, sortie métro Lou- 
vre-Rivoli (I. Hauller). 

«Les passages couverts (deuxième 
parcours), exotisme et dépaysement 
assurésa, 14 h 40, 33. boulevard de 
Strasbourg (Péris autrefois). 

«Le quartier du Gros Caillou a, 

14 fi 46. métro Oiamps-Elysées-Cle- 
menceau (V. de Langlade). 

« Des MisératXes à Notre-Oame de 
Paris : la vie et l'œuvre de Victor 
Hugo» (limité à trente personnes), 
16 heures, entrée du musée, 6. place 
des Vosges (Visite pour les jeunes- 
Monuments historiques). 

« Salons, grand amphithéâtre et 
chaFralle de la Sorbonne o, 15 heures, 
47, rue des Ecoles (D. Bouchard). 

Exposition : «LaliqueB, 15 heures. 
10Â rue de Rh/oii (M. Hager). 

«Ricardo BofiM ei la nouvelle archi- 
tecture è Notsy-le-(àr8ndB. 15 heures. 
Hall RER A. Noisy-le-Grand-Mon* 
d’Est (Art et histoire). 

COMFÉRENCES 

Foyer UCJF, 22, rue de Naples, 

15 heures : «Vie et œuvre de Tou- 
louse-Lautrec:' (Approche de l’art). 

Salle Albert-ic-Grand, 228, rue du 
Faubourg-Saint-Honoré, 18 h 30 : 
«Têmoignaœ de conversion. Sur les 
chemins de Dieu, un guide pour 
aujourd’hui : Pascale, par G Ztegel 
(Centrale catholique des conférences. 
Tél. : 42-60-56-32). 

11 bis, rue Keppler. 20 h 15 : «A 
quoi sert la vie?.i. Entrée libre (Loge 
unie des théosophes). 
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ÉCONOMIE 


Le projet de loi sera présenté à la prochaine session parlementaire 

La réfonne des SGPI devrait améliorer sécurité 
et transparence des placements immobiliers 


La Bourse de Tokyo 
dans la spirale de la baisse 



Premier marché de la planète pour la capftalisation boursieiv en jan- 
tier IBM, la Bourse de Tokyo n'a cessé datais de perdre du terrain. 
La pbee jtyionaise - aiéourd'hui la dewdème du inonde - est i/rctune 
le Tassmnissement de la s bulle s finanaère. de la moins bonne santé 
les entreprises rüppones et plus encore de la muttipUcadon d^ sc^- 
lates pod^O'Imanciers. Du eoi^, la petite r^rrise de b ffn de 1^7 
t'a pas duré et la chute sur un peu plus de deux ans de l'indice Nad^ 
ipprache les 50%, Le Kabuto-Cho. vhrine de la réussite ünandere 
piponeièe, ne sort plus de la spirale de la baisse. 


Deux dirigeants de la maison de tibes révoqués 
après la démission du président 

Le «tobasbi» fait trébucher Daiwa 


Au cours d'une conférence de 
presse, M. Masahiro Dozen, pré- 
sident de Daiwa Securitiee, 
deuxième ntaison de titres japo- 
naise. a annoncé mercredi 
1 1 mars sa démission {te Monde 
du 12 mars). Il a précisé qu'ii 
entendait assumer la responsabi- 
lité de certaines affaires dou- 
teuses dans laquelle sa compa- 
gnie était impUquée. Deux autres 
dirigeants de Daiwa seront révo- 
qués le 30 mars. M. Motoo 
Ésaka, numéro deux de la mai- 
son de courtage, a été choisi 
pour succéder à M. Masahiro 
Dozen. 

Daiwa prévoit une perte 
exc^itionneUé de 72 mifîards de 
yens (3,06 milliards de francs) 
pour le règlement de cinq 
affaires, dont une action en jus- 
tice des grands magasins Tokyu 
Departement Stores, qui semble 
être à l'origine de la démission 
de M. Dozen. Au total, ia perte 


nette de la maison mère attein- 
dra 43 milliards de yens pour 
l’exercice 1991-1992 clos le 
31 mars, alors que Daiwa avait 
enregistré l'an passé un bénéfice 
net de 59,91 milliards de yens. 

En fait, la démission du patron 
de Daiwa est directement liée è 
la pratique contestée du 
stobashi». Cette méthode 
consiste è masquer des pertes 
d'investissement d’un client en 
les transférant sur les comptes 
d'un autre dont l'exercice finan- 
cier est différent. Elle permet 
ainsi è un client privilégié de ne 
pas avoir è décider ces pertes. 
Une telle pratique pouvait aisé- 
ment être passée sous silence 
tant que les cours montaient, 
mais la chute continue de l'irKfice 
Nikkei depuis 1990 a mis ses 
adeptes dans une situation diffi- 
cile. - (flleurer.) 


BILLET 

Télécoms, 
la sainte alliance 

L'Europe des grands réseaux 
va-t-elle se construire autour de 
l'axe Paris-Bonn? Dans l'énergie, 
déjà, une solide coalition d'intérêts 
assoQ'e EDF aux compagnies 
d'électricité d'outre-Rhin. De 
toutes les sociétés étrangères, 
l'entreprise publique française a 
obtenu une place de choix dans la 
gestion du réseau d'électricité 
'^d'ex-ROA grâce à l'appui de ses 
homologues aliemandes. Ces 
dernières, après avoir tenté de 
négocier urte entrée dans le cap'ital 
d'Ef^, devraient en revanche 
participer au tour de table de la 
centrale nucléaire de Ch/aux. 

Meux : EDF, qui se refuse à entrer 
seule dans le capital de son 
fournisseur la Cogema. est prête â 
revoir sa position si elle est 
accompagnée par l'un de ses 
voisins, la compagnie 
PreusseneiekU’a. 

Ce smano a manos entre services 
publics français et allemands, ^ 
-d'assodatrons poncti/eRes et de 
renvois d'ascenseurs, gagne 
aujourd'hui le secteur des 
télécommunications. France 
Télécom et la Deustdie 
Bundespost Telekom ont en effet 
annoncé, mercredi 1 1 mars, avoir 
signé un vaste accord de 
coopération aux termes duquel 
elles créent, ensemble, la société 
Eunetcom pour gérer les services 
de communications internationales 
des grandes entreprises. 

En se rapprocharrt ainsi de son 
homologue français, Deustche 
Telekom ne cherche pas 
seulement à prendre pied sur un 
* marché prometteur. L'organisation 
allemande opère surtout un 
véritable retournement d'alliances 
et porte un coup sévère à 
Syncordia, l'initiative concurrents 
lancée par British Telecom, dont il 
devait être l'un des fondateurs. La 
nouvelle est, en tout cas, 
excellente pour l'opérateur | 

tricolore dont cBT » est le 
compétiteur le plus redouté. 

Ces rapprochements 
ftanco-aUemands orrt en tout CSS 
une logique. Elle se nourrit d'une 
hostiTité commune aux volontés 
dérégulatrices de Bmxelles. Qu'ii 
s'agisse de production et de 
transport d'électricité ou de 
télécommunications, dans les 
deux pays, ces activités 
économiques sont régies par la 
notion de service public et gérées 
par des monopoles, nationaux ou 
régionaux. En muitipBant les 
passerelles, c'est surtout un mode 
de fonctionnement que Français et 
Allemands défendent. 

CAROLINE MONNOT 


I^ pnget de kri sur la réf(xme des 
sociétés civiles de placement 'immo- 
bilier (SCPl) a été adopté mercredi 
U mars par le cmsdl des ministres 
fius dentièia ^tims du 12 mars) et 
devrait être voté par ie Parlement 
Uhs de la session de printemps. Cette 
réforme avait été annoncée il y a un 
an par le ministre de l'économie et 
des finances, M. Pierre Bérégovoy. 
L’objectif est de rendre moins «opa- 
que» le marché des parts de ^Pl. 
Ces sociétés sont à l’immobilier ce 
que (es SrCAV sont aux valeurs 
mobflièies. Les pam représentent un. 
paliimiMne inuiujtMlier «u»r tif. mais 
ne sont pas cotées. 

La refonte de la loi de 1970 créant 
les SCPl vise à donner aux épar- 
gnants iméressés des garanties sem- 
blables à ceDes assurées par les orga- 
nismes de placement collectif en 


JOHANNESBURG 


de notre cenre^jondant 

Avec l'évident souci d*aider au 
mieux le président De Klerk - à 
la veille du référendum du 
17 mars qui dira si «oui» ou 
«non» la communauté blanche 
le soutient dans ses réformes - 
Paris a décidé de lever l'em- 
bargo qui pesait sur les importa- 
tions de charbon sud-africain. Le 
président De Kleiic a été person- 


valeurs mobilières (OPCVM). 11 
s'agit, notamment en pratiquant des 
expertises systématiques, d’éviter que 
les investisseurs soient trompés sur la 
valeur réelle des biens détenus. Les 
SCTl devront indiquer tous les ans la 
valeur de réalisation (de revente) et 
(^emenc de reconstitution de leur 
patrimoine. D'autre part, toute reva- 
lorisation du prix des parts supé- 
rieure de plus de 10 % aux expertises 
devra être justifiée auixés de la COB 
(Commission des opérations de 
Bourse). Le ministère de réoonomie 
souhaite ainsi empêcher les arbitrages 
multiples et spéculatifs sur des 
immeubles. 

A sa création, la SCPl devra sous- 
crire au moins 15 % de son caiMtal 
avant un an, sous peine de dissolu- 
tion. Enfin, les sociétés de gérance 
des SCPl seront soumises à i’agié- 


nellement informé de la mesure, 
mercredi 1 1 man, par l'ambas- 
sadeur de France, M"* Joëlle 
Bourgois. 

Depuis l'abrogation officielle 
des lois fondamentales de l'apar- 
theid, le 30 juin 1991, les sanc- 
tions imposé par la commu- 
nauté internationaJe ont été 
progressivement levées, contrai- 
rement à la volonté du Congrès 
national africain (ANC) et des 
autres mouvements de libération 


ment de la COB et verront leur capi- 
tal minimum passer de 1 million à 
5 millions de francs. 

Près de 600 000 épamants ont 
investi 75 milliards de francs dans 
les 270 SCPl existantes. Elles ont 
remporté un vif succès de 1988 à 
1990 avec des collectes annuelles 
supérieures à 10 milliards de francs, 
msK souffrent aujourd’hui de la 
de rimracÂHier et d'une réputation 
pas toujours sans tache. En amélio- 
rant la sécurité et la transparence, le 
gouvemement espère encourager 
réparte à financer les besoins 
immobiliers des ent^rises et le parc 
de li^raents locatift. La future loi 
améliorera en tou! cas la lisibilité des 
SCPl les unes par rapport aux autres 
et permettra a l'investisseur de ne 
pas les choisir à Faveuglette. 


qui demandent leur maintien 
jusqu'à la mise en place d’un 
gouvemement intérimaire. Au 
plan politique, après avoir nié pen- 
dant des années que ces sanctions 
aient eu un quelconque effet sur 
réconomie du pays, le gouveme- 
ment et le Parti national (NP), 
cxpliqueiit aujourd'hui que la levée 
des sanctions, marquant le retour de 
l’Afrique du Sud au sein de la emn- 
munauté internationale, est le huit 
des réformes entreprises depuis l’ac- 
cession à la tête de l’Etal de bf. Fre- 
derik De Klerk, le 20 septembre 
1989. 

Cest M. Laurent Fabius, alors 
premier ministre, qui avait 
annoncé, le 13 novembre 1985 i 
l'Assemblée nationale, de nouvelles 
saoctioas contre Pretoria, coupable 
d'apartheid et qui venait de pendre 
le poète noir Benjamin MoloTse. 
M. Fabius avait alors demandé à 
EDF et CDP-Énergie, deux clients 
importants pour le chartxMi sud-afri- 
cain, de ne pas renouveler leurs 
contrats d’approvisionnement qui 
arriveraient à expiration. Premier 
fournisseur de charbon importé par 
la France. l’Afrique du Sud, qui 
détient S % des réserves mondiales 
(soit SS milliards de tonnes), repré- 
sentait 20 % des importations fran- 
çaises à la veille de l’embargo. 
L'arrêt des importations décidé, les 
achats français allaient retomber de 
2,1 milliards de francs en 1985 à 
654 millions de francs l’année sui- 
vante. 

FRÉDÉRIC FRrrSCHER 


O La Bonvelle irièee de 20 firancs. - 
Soixante millions de pièces de 
vingt francs seront mises en circu- 
lation cet automne, selon un décret 
présenté mercredi 1 1 mars en 
cmiseil des ministres par le minis- 
tre de réconomie, des finances et 


du budget G» lùèces seront bico- 
lores (dorées et argentées), tout 
comme celles de 10 francs. 

Conçues par l’Atelier de la mon- 
naie, rites représenteront le Mont- 
Saint-Michel. 


INDICATEURS 


ALLEMAGNE 

• Inflation : prévision de ralentissement en fin d'année. - 
Selon l'institut de conjoncture de Kiel, la hausse des prix alle- 
mands, qui avoisine actueHement 4,5 % en rythme annuel, revien- 
dra â 2,5 % avant ia fin de l'année. En revanche, le ralentissement 
récent de l'activité devrait se prolonger, le taux de croissance 
atteignant 1 % seulement sur l'ensemble de l'année. 

DANEMARK 

• Finances publiques : déficit budgétaire de 38.8 mil- 
liards de couronnes en 1991. - Le déficit budgétaire du Dane- 
mark a atteinc 38,8 ntiWiards de couronnes (34 mWlards de francs) 
en 1991. Ce résultat est supérieur de 10 milliards de couronnes 
environ è cehà inscrit dans ia loi de finances. 

JAPON 

e Commerce extérieur : excédent de 10,2 mflfiards de 
dollars en février. - L'excédent du commerce extérieur japonais a 
atteint 10,2 milliards de dollars (56,1 milliards de francs) 
en février, le double du montant de février 1991. Les exportations 
ont crû de 12 96 en un mois, s'établissant è 28 mitUards, tandis 
que les importations ont reculé de 10,3 96. à 17.8 m9liar^. Les 
autorités japonaises ont expliqué cette diminution des achats è 
l'étranger par le # raterittesement écononvque sur le marché natio- 
nal» et la baisse du prix des produits pétroliers. 


La sanction était en vigueur depuis 1985 

La France lève Tembargo sur les importations 
de charbon d’Mrique du Sud 


Un entretien avec M. Patrick Zelnik 

La vente de la divimn musique de Vit^ 
va bénéficier aux Mégastore;^ nous déclic le PDG de Virgin-Frmee 


Dans un entretian au c Monde », 
le PDG de Virgin-France, 
M. Patrick Zelnik, assure que la 
vente de fa division musique de 
Virgin au groupe britanniqus 
Thom-EMI (s le /Monde a daté 8-9 
mars) va permettre de consolider 
tes H/Ugastores. 

«Las fans de rock and roU ont 

mal apprécié la venta de Virgin 
Musio a Thom-EMI... 

- C*cs( vrai que la charge émo- 
tionnelle attachée à Viigin et à son 
fondateur, Richard Branson, a créé 
un trouble : on n’a pas bien compris 
pourquoi une société qui marchait 
bien se vendait. D'autant que la 
constitution d'oligc^les n’est pas 
souhaitable dans Tindustric cultu- 
relle. 

- Pourquoi une telle concentra- 
tion alors? 

- E^-e que, (& comme ailleurs, (a 
notion de taille critique joue. 11 faut 
une solide assise financière pour 
assurer son développement. En 
outre, la situation économique de 
Virgin est liée à la spécificité de son 
dirigeant et fondateur Richard 8ran- 
son ; cc surdoué a bâti rapidement 
un empire composé d'entreprises 
variées, qui toutes ont bien fonc- 
tionné mais qui toutes ont aussi des 
besoins de financement. 11 a fallu 
choisir entre plusieurs activités. 

- En quoi est-ce Intéressant 


d'aehatar aussi cher des oatalo- 
gues tTardstes? 

- Le phénomène n’a rien de nou- 
veau. Depuis le début des années 
80, les discussions sont nombreuses 
et tes labels se rachètent les uns les 
autres. Une fusion Polygram-Wamer 
a ainsi éebmié pour raisons monopo- 
listiques, il y a quriques années. En 
revanche, MCA a racheté Geffen 
jNiis s'est vendu en bloc â Matsus- 
hita. CBS s’est vendu â Sony... L’ar- 
rivée du disque compact au milieu 
des années 80 a ms» redynamisé un 
marché en crise. Le grand public a 
adopté cette nouvelle technique et a 
reconstitué massivement sa discothè- 
que. Du coup, les catalogues se sont 
brusquement valorisés, nus un cata- 
logue était vaste et plus les profits 
ont été importants. 


Un endettement 
coitsh/éable 


- D'où un nouveau mouvement 
de restructuration? 

- Exactement. C’est d'ailleurs 
pour partidper à ce mouvement de 
fusion et acquisition que Richard 
Branson a voulu lever du cash. Il a 
introduit ses titres à la Bourse de 
Londres. MalheureusemeaL te krach 
d'octobre 1987 a eu lieu quelques 
semaines plus tard. Le titre s’est 
effondré. Par la suite, il a été plutôt 


maltraité. Cest pourquoi Branson a 
demandé aux banques, en 1988, de 
l’aider â racheter tous ses titres. 
L’endettement a été considérable 
mais les banques favorisaient â 
l'époque les opérations de levier. 
Fnn iite, pour réduire l’endettemenL 
Richard Branson a vendu 25 % du 
capital au japonais FujisanfccL 

- Pourquoi VIrpin n'a-t-il pas 
racheté EMI. au heu de se vendre 
à M? 

- Comme je le disais, c’est la 
montée des coûts qui oblige à la 
concentration. Ensuite, il y a la logi- 
que de l’entrepreneur. Celui qui crée 
son entreprise, la diri^ puis cède la 
direction. Il conserve le capital mais 
consacre son éneigje à d’autres pro- 
jets. Tôt ou tard, ce capitaliste aibi- 
tte entre ses actifs. Cest ce qui ert 
arrivé à Richard Branson. D a arbi- 
tré en faveur du transport aérien et 
des Mégastores. 

- Les Mégasmres franfais 
vont-ils bÀté&hr des bwesosse- 
ments de Vkgin? 

- Des ressources financières su|^ 
plémentaires vont nous permettre de 
procéder à une augmentation de 
capital pour consolider les Mégas- 
tores. D'ores et déjà, nixie plan de 
ledrmsement est en passe de porter 
ses fruits. Une fois gagnée la mtaille 
de l’ouverture des magasins le 
dimanche, la polilique de dévdoppo- 

ment reprendra.» 

Propos recuefNis par 

YVES MAMOU 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 


M 

Financfâre Safrtf Domlfijigue 

Bonne résistance de l'activité et des résultats 1991 

Le Conseil d'Administraiion de la Financière Saint Dominique, réuni le 9 mars 1992 sous la 
présidence de Monsieur Yves LYON-CAEN, a examiné l'évolution de l'activité et arrêté les comotes 
de l'exercice 1991. ^ 

La Financière Saint Dominique, filiale spécialisée du Groupe Crédit National dans les aaivités 
fonds propies, a continué de s’afRmicr au cours de l’exercice comme l'un des tout oremlers 
acteurs européens du O^rital-Invescissenient. ^ 



bénéficiait d'une conjoncture plus favorable. 


par rapport â 1990 qui 


Les cessions qui ont porté sur 37 opérations partielles ou totales oru permis de désaoer maloni 
renvironnement peu favorable, un montant de plus-values de 119 millions de francs ^lus 15% Sr 
rapport à 19901. ™ 

Dans le domaine des services liés aux fonds propres, la filiale spécialisée. Saint Dominim.,- 
Finnncc, a réalise 9 opérations de conseil en rapprochement et 9 opérations d'inaénierîe 
boursière. * 

Le résultat avant impôt, compte tenu d'une politique prudente de provisions enreaistre ano 
croissance de 18% par rapport à l’c.xercice précédent. Après Impôt, le résultat r>èt cor^idé- 
du Groupe, s'établit a 107.6 millions de francs, du même onjre de arandeur oue- 
précédente <109,6 millions de francs). ^ ‘ 

Le Conseil proposera â l'Assemblée Générale, la distribution d'un dividende de 3 francs oar -»rf 
assorti d’un avoir llscal de 1.50 francs égal à celui de l'exercice précédent ce oui coiïïîri 
après l’augmeniadon de capital intervenue en 1991- â une progression de la dlstrl£arto 
globale de 28%, uuon 

Compte tenu des' pl^-yalues latentes et malgré la jeunesse du portefeuille, l'actif n« réévalué 
consolide s'élève â 220 trancs. f^vaïue 

&xtupe Crédit National. 
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ECONOMIE 


SOCIAL 

M. Bianco va déposer 
un projet de loi 
pour améliorer le RMI 

M. ^n-Louis Bianco. ministre 
des alTaires sociales, a confirmé 
** intention 

d élaborer un projet de loi amélio- 
rant le dispositif actuel du revenu 
minimum d'insertion (RMI). Ce 
texte, a précisé M. Bianco lors de 
la présentation du rapport de la 
Commission d’évaluation du RMI 
(le Monde du 12 mars), sera trans- 
mis aux parlementaires dans la 
deuxième quinzaine d'avril 

Selon le ministre, il est néces- 
saire de <r rendre l’accès aux soins 
et au logement réellement possible 
pour tous les plus démunis». De 
même, il convient <t d'impliguer 
davantage les communes, les asso- 
ciations. les entreprises» dans le 
dispositif de réinsertion. En 
revanche, M. Bianco s'est déclaré 
hostile à l'attribution du RMI aux 
moins de vingt-cinq ans, soulignant 
que, par ailleurs, « tout un dispositif 
d'insertion existe pour les Jeunes». 

0 M. Domange (CNPF) souhaite 
« une politique eoatraetaelle 
actirew. - M. Jean Domange, le 
nouveau président de la commis- 
sion sociale du CNPF, souhaite, 
dans un entretien publié mercredi 

1 ( mars par la Tribune de l'E.xparh 
sion. H une politique contractuelle 
active». M. Domange insiste égale- 
ment sur «te coût insupportable» 
de la protection sociale qui, selon 
lui. justifie une baisse des charges 
des entreprises. 

□ M. Jean Mattéoli réélu prési- 
dent du Conseil économique et 
social. - M. Jean Mattéoli a été 
réélu, mardi 10 mars, pour deux 
ans et demi, à la présidence du 
Conseil économique et social (CES) 
par 144 voix sur 210 suffrages 
exprimés. M» Marie-Thérèse Pou- 
pon (CGT) a recueilli 28 voix. Le 
CES, qui comprend 163 reinésen- 
tants dès syndicats, du patronat, de 
la mutualité, des associations fami- 
liales, ainsi que 68 membres nom- 
més par le gouvernement, émet des 
«avis»- 'destinés- aux. pouvoirs 
publics:.--- 


Les mystères 
du chômage 


Suite de b praaiète page 

On en déduira donc que le 
chômage, en France, en janvier, s’est 
approché des trois millions, même si 
ce mois coïncide avec une ciéte sai- 
sonnière. Avec les résultats de 
fin février, puis de Hn mars, on 
verra si la courbe se maintient è ce 
niveau, comme en 1991, 1984 et 
1981. 

Le deuxième, à peine inférieur à 
2,9 millions, est le plus couramment 
utilisé, parce que ic plus régulier. 
C est celui que relient le ministère 
du travail. Calculé en données corri- 
gées des variations saisonnières à 
partir du chiffrage de l'ANPE, il per- 
met de lisser la courbe pour tenir 
compte des fluctuations momenta- 
née! Avec l'arrivée des jeunes sur le 
marché du travail, en juin, on 
assiste logiquement à une hausse 
jusqu’à la fin de l’année, puis le 
«surplus» se résorbe au premier 
semestre. Quand tout va bien. 

Quant au troisième chiffre, qu’af- 
fectionne particulièrement le minis- 
tre de l’économie. U se situe bien en 
dessous (2.4 millions). Etabli à partir 
de la définition du BIT (Bureau 
international du travail), il facilite 
les comparaisons entre pays, mais 
ses critères s’avèrent restrictifs. Pour 
être considéré comme chômeur. H 
ne faut pas avoir travaillé dans la 
semaine qui précède (ne fût-ce 
qu’une heure), rechercher active- 
ment un emploi et être immédiate- 
ment dispombfe, donc ni malade ni 
en stage. Pour compliquer le tour, il 
s'appuie sur le décompte de l'ANPE, 
mais le pondère des données de 
l’enquête annuelle sur l'emploi, 
laquelle est périodiquement «reca- 
lée» sur les résultats du recense- 
menL. 

Selon les circonstances et le lieu, 
que l'on appartienne au gouverne- 
ment ou que Ton nourrisse telle ou 
telle intention, malveillante ou non, 
on retiendra donc un indicateur 
plutôt que l’autre. H s'ensuit légulië- 
rement des querelles d'experts et des 
polémiques miniscérielies ou politi- 
ques, chacune ajoutant à la confu- 
sion. Ces derniers temps le débat 
s'est exacerbé et la tension est visb 


ble au sein du gouvernement, jusque 
dans la diversité des chiffres 
ofMniâtmnent avancés. Ce qui s’ex- 
plique autant par la montée inexora- 
ble du chômage ces derniers mois, 
par l'éventualité du franchissement 
du seuil symbolique des trois mil- 
lions de chômeurs - en données 
brutes - que par la p^imité d’une 
échéance électorale difTicile. 

Une seule cerdtnde : 
la hausse 

Si une seule certitude existe - le 
chômage a bel et bien augmenté en 
1991, de 29S(X)0 en données corri- 
gées - il faut pour^t se résoudre à 
cette absence de lisibilité des chif- 
fres. Les mécanismes de l'emploi 
sont trop complexes pour se résumer 
à une seule vérité et, de toute 
manière, la précision est impossible. 
On soit par exemple maintenant que 
la crise elle-mémc a ajouté des zones 
d’ombre, un «halo» et du flou 
(sous-emploi, travail précaire, etc.) 
au fonctioanement traditionnel du 
marriié du travail. L'INSEE dans le 
numéro 249 ^'Economie et statisti- 
que (décembre 1991), reconnaissait 
qu’il n’y avait pas de » bonne 
mesure» du chômage, ni aucune sta- 
tistique satisfaisante. 

Mais, sous forme de mystère 
absolu, une autre difficulté vient 
mouler à la perplexité, sur les chif- 
fres de 1991, plus incompréhensibles 
que jamais. A l’heure actuelle, et 
alors que M** Martine Aubry, minis- 
tre du travail a demandé une expli- 
cation à riNSEE et au service 
d'études et de statistiques de son 
ministère, personne ne sait dire, 
entre erai^i et cbônoage, comment 
s’est comporté rédlement ie marché 
du travail 

De quoi s’agit-il au départ? Si, 
comme de coutume, on additionne 
le nombre des chômeurs aux effe^ 
tifs salariés et non salariés pour 
retrouver la population active, dis- 
ponible pour travailler, on devrait 
en conclure que celle-ci s’est subi- 
tement augmentée de 200000, voire 
de 300000 personnes, au cours de 
ces douze mois. Or, selon toutes les 
prévisions admises, établies par ITN- 


POINT DE VUE : le débat sur le travail de nuit des femmes 

Un précédent térriblement dangereux 

par Marc Blonciel 


L a décision prise par le gou- 
vernement français et d'au- 
tres pays européens de 
dénoncer la convention numéro 89 
de l'Organisation internationale du 
travail (OIT) interdisant le travail de 
nuit des femmes pose un véritable 
problème, qui dépasse largement 
l'objet de la convention et mérite, 
à ce titre, réflexion. 

Synthétisons le débat : sous 
prétexte d'égalité entre hommes et 
femmes, la Cour européenne de 
justice a considéré que la discrimi- 
nation positive que constituait l'in- 
terdiction du travail de nuit pour 
les femmes dans l'industrie devait 
être annulée et elfe a demandé 
(exigé, disent certains) la dénon- 
ciation, donc le désengagement, 
des pays européens signataires du 
texte à caractère universel. 

Nous n'ouvrirons pas le débat 
sur l'opportunité de la décision, è 
savoir si une mesure égalitaire 
devait être prise, considérant les 
conséquences physiques - qui ne 
peuvent donc pas trouver de com- 
pensation - du travail de nuit. 
Pojurquoi ne pas l'interdire pour les 
femmes comme pour les hommes, 
sauf dans des cas particuliers qui 
devraient justifier l'exception ? En 
feit, il s'agit d'utiliser au maximum 
les équipements, et ce au moindre 
coût, les salaires féminins étant 
sensiblement inférieurs de 25 % 
du salaire des hommes, on com- 
prend mieux l'objectif réel. Mais, 
revenons au problème juridique, 
qui. lui, constitue un précédent ter- 
riblement dangereux pour le droit 
du travail international. Comment 
un engagement national pris en 
1953 (è partir d'une convention 
ratifiée} peut-il être aussi facile- 
ment remis en causa ? A cette 
question, certains déclareront que 
la base juridique découle de la hié- 
rarchie du droit, qui fait qu un 
traité communautaire, en l'occur- 
rence celui de Rome, s'impose aux 
pays communautaires. 

Comment un traité communau- 
taire. c'est-à-dire regroupant diffé- 
rents pays sur le plan régional, 
peut-H s'imposer à une norme, en 
l'occuirence une convention, à 
vocation mondiaiisie, c'est-à-dire 


universelle? dehors de l'Impor- 
tance du champ d'application, la 
nature juridique des engagements 
à rOIT conduit la France à être 
responsable de son application 
conjointement avec les autres 
pays signataires. Ne risque-t-on 
pas, à terme, que l'Europe 
réponde au nom des douze pays 
de leurs obligations contractées 
individuellement à l'OIT? 

Ce faisant. I'« Europe juridique » 
anticiperait, et de beaucoup, sur 
l'intégration européenne et le 
transfert de souveraineté natio- 
nale. Mais, où ie bât blesse le 
plus, c'est que, en recommandant, 
pour ne pas dire en exigeant, la 
dénonciation, l'Europe ne propose 
aucune alternative. Actuellement, il 
n'y a aucun texte européen sur la 
question, nous en restons aux 
législations nationales. 

La Cour européenne de justice 
ayant ainsi détruit l'instrument, on 
mesurera notre inquiétude lors- 
qu'on saura que les pays qui ont 
été à l'initiadve des nonnes inter- 
nationales et ceux qui ont le plus 
ratifié de conventions de l'OIT 
sont leà pays européens. On 
mesurera la fonction de l'Europe 
en la matière, - cela s'inspire de la 
politique de déréglementation sui- 
vie en Europe et ailleurs, et cela 
rend plus nécessaire la mise en 
place d'un véritable droit social 


européen, revendication de la 
CGT-Force ouvrière. 

C^tte situation e^t d’autant plus 
grave que. pour l'instant, aucun 
signe ne permet de penser que la 
France ratifiera les textes de subs- 
titution de cette convention, en 
l’occurrence la numéro 171, qui 
traite du travail de nuit en général. 
On peut craindre que la France, è 
travers cette expérience, perde 
aux yeux de l'étranger une pan de 
son crédit à l'OIT, qu'elle a pour- 
tant longtemps marqué de son 
empreinte. 

► Mare Blondel est secrétaire 
général de la CGT-FO et mem- 
bre du conseil d'administration 
du Bureau international du tra- 
vail. 


SEE, la croissance des actifs aurait 
dû être comprise, dans cene période, 
entre l()0000 et 150000, en fonc- 
tion de l’activité féminine. 

Cette différence, aurai énorme que 
surprenante, trouble les observa- 
teurs. réduits aux suppositions. A 
défaut d’y voir dair pcnir l'instant, le 
gouvernement invoque sa mal- 
chance. Fioalenient, laisse-t-on par- 
fois entendre, la hausse du diômage 
serait due à rexceptionnelle augmen- 
tation de la population active, non 
maîtrisable. D'autres, dans les allées 
du pouvoir, avancent une soudaine 
modification de comportement, des 
femmes notamment, ou des jeunes, 
qui auraient en masse choisi de 
rompre avec la tendance à rallonge- 
ment de la scolarisation. Mais aucun 
indice ne permet de vérifier ces 
thèses qui, en théorie, s'inscrivent 
dans la durée. D'ailleurs, l'éducation 
nationale n'a pas encore fourni de 
données pour les étayer. 

Restent alors i^usieurs pistes, cha- 
que fois incomplètes. Au ministère 
du travail, on fait par exemple 
observer qu'une forte proportion des 
bénéficiaires du RMI n’étaient pas 
inscrits à l’ANPE, ou encore que 
seulement ISOOOdes 120000 jeunes 
ayant été accueillis la première 
année dans le programme CFI 
(contrat de formation individualisé) 
figuraient sur les listes de deman- 
deurs d'emploi. Autrement dit, ces 
mesures auraient révélé un chômage 
jusqu'ici non déclaré. 

Moins de créations 
d*empIoi? 

Dans le même sens, certains 
considèrent que le développement 
du traitement social engendre fata- 
lement des effets pervers. Quand on 
passe de 1,3 million d'actions en 
1989, à 1,4 million en I9W, puis à 
1,5 million en 1991, il est logique 
que des perturbations so produisent, 
ou que des publics inconnus soient 
attirés par les aides diverses, qui 
viendront gonfler les statistiques. 
Sévères, quelques-uns r^rcltent à ce 
sujet que l’on comptabilise les 
Ririistes et alTirment péremptoire- 
ment que. sur 600000. nhnseriion 
se limite à l'inscription à l'ANPE, 
pour SOOOOO. alors qu'on sait très 
bien que tous ne peuvent pas travail- 
ler V. Ceux-là parient aussi des 
400000 CES (contrat emploi-solida- 
rité). successeurs des TUC (travau.\ 
d'utilité collective) qui, en raison de 
ramélioration du statut et du 
revenu, c reproduisent un manhè du 
travail» et déclenchent «un t^Tet 
d'aubaine ». Ce n'est par hasard 
si M« Aubry les a interdits aux 
moins de 18 ans : on s'était aperyu 
que des jeunes en situation d'échec 
scolaire quittaient l'éducation natio- 
nale pour ces emplois à mi-temps, 
payés sur la base du SMIC horaire... 

Plus critiques, quelques experts, 
dont M. Jean-François Colin, direo 
leur général de l'ANPE, évoquent 
iun possible «déstockage» des dispo- 
isitifs qui n'aurait pas été contrôlé . 
[Quand les gouvernements successifs 
i.fonl entrer des chômeurs potentiels 
dans des circuits, on peut ima^ner 
que leur sortie, pas toujours vers 
l'emploi provoque des phénomènes 
d'accumulation. Dans le prolonge- 
ment. il y a ceux qui mettent en 
cause la politique passée de 
M. Jean-Pierre Soisson au ministère 
du travail, coupable à leurs yeux de 
s’èiie endormi sur la croissance des 
etTectifs salariés de 1988 à 1990 
(+700000). «// fallait en profiter 
pour enrichir le contenu en emfdoi de 
la croissance, disent-ils. Résultat, 
rien n'a été fait pour les chômeurs de 
long^e durée». Ils redoutent mainte- 
nant les conséquences de l'exclusion, 
quand les 918000 chômeuis de plus 
d’un an seront devenus I million. 
«// y aura un vrai effet de settiL dans 
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nautaires. LEGIS classe les documents par 3 index. 

Un Pt' 0 de LEGIS gratait sur demande écrite. 

Par abonnement et en librairie. 95 F le NT*. 

- - MEDILIS S.A.. 9 rue Séguier 75006 PARIS 

Tél : (1)46 34 07 70 Fax : 1 1)43 25 26 18 


TABLES D’AFFAIRES 


DÉJEUNERS 


RIVE DROITE 


COPENHAGUE 
142, Champs-Elysées 


43-59-20-41 De midi à 22 h 30. Spécialités DANOISES et SCANDINAVES. CANARD salé, 
F. dim. SAUMON mariné à l’anelh. MIGNONS DE RENNE au v'^aigre de pia. 


RIVE GAUCHE 


DODIN BOUFFANT 43-25-25-14 
25, rue Frédéric-Sauton F. dim. Parie. 


12 h 30-14 b 30, 20 b-2J h. Omrt le samedi Toujours son bon rapport qoalité-prn, 
dont le menu à 170 F. Poissons, fniils de mer et ctusiacés louie l’année. 


ALSACE A PARIS 43-26-89-36 Au cœur du QUARTIER LATIN, de 12 h à 2 b du mat., dans un cadre à | 
9 , pl Saint-André-des-Arts, 6* TJ.J. découvrir. Déj. Dîner. Soupers. Grillai Choucroutes. Poissons. Coquilles. 

Salons pour 16, 20. 30, 60 couverts. Pour groupes, nous consulter. 


les quartiers et pour la délirupuuKe», 
prédiscut-ils. 

Un dernier carré, enfin, s’iuter- 
rx^e sur la réalité des créations 
d'emplois annoncées pour 1991, 
S 1000 salariés supplémentaires et 
70(XX) au total. *Et s'il y en avait 
eu moins», sc demande actuellement 
M" Aubry. Là encore, la fabrication 
de l'indice pose problème. En effet, 
l'estimation finale est extrapolée 
d'une enquête trimestrielle réalisée 
auprès des entreprises de plus de dix 
salariés et étendue à toutes les entre- 
{wises. n est possible que les petits 
établissements, les plus importants 
créateurs d'emploi à la fin des 
années 80, soient aujourd’hui ceux 
qui suppriment le plus de postes. 
Compte tenu de leur poids dans la 
recomposition du tissu économique, 
une erreur d'appréciation à leur pro- 
pos pourrait bien dissimuler une 
dégradation plus grave qu'on ne 
l'imagine. Ce qu'on ne saura qu’avec 
retard, avec les chiffres définitifs, 
en juin. 

Il faut dire que pareiUe mésaven- 
ture s'est déjà produite, pour l'évo- 
lution récente de la population 
active. Après avoir évalué l’augmen- 
tation à + 294000. en 1990. PINSEE 
est revenue à un solde de + 130000. 
Dans ses documents, le service 
d'études et de statistiques du minis- 
tère du travail continuait de se réfé- 
rer à une hausse de 242000 actifs en 
1989. et de 214000 en 1990. U 
. flou, toujours. Alors que le chômage 
,nc cesse de monter. 

ALAIN LEBAUBE 

FINANCES 

Avec une nouvelle 
offre publique d^échange 

EDF poursoit 
la restrnctnration 
de sa dette 

Un an après avoir lancé une 
offre publique d’échange (OPE) sur 
dix-neuf emprunts, EDF récidive et 
propose aux investisseurs une OPE 
sur douze emprunts EDF et quatre 
emprunts de la Caisse nationale de 
l’éneigje qui lui ont été rétrocédés. 
Ces seize lignes obligataires à taux 
variable et à taux fixe, dont le 
montant avoisine les 32 milliards 
de francs, seront â échanger contre 
un nouvel emprunt d’une durée de 
douze ans (échéance en 2004), à 
taux fixe et dont le rendement sera 
définitivement fixé à la fin de la 
période d’échange. La référence 
prise sera celle de l’obligation assi- 
milabie du Trésor (OAT) 8,25 % 
2004. 

L'objectif d’EDF est de créer une 
nouvelle ligne très liquide et d'al- 
longer la durée de vie de ses 
emprunts. Pour les investisseurs, 
c’est aurai l’occasion de se sépam 
de lignes d’obligations à taux varia- 
ble décotées et de vieux emprunts 
à taux fixe peu liquides. A la fin de 
1991, l’endettement total d’EDF 
s’élevait à 214 mUIiards de francs, 
soit 1,2 fois son chiffre d’affaires. 


I TRANSPORTS 

Afin d’exploiter 
des lignes secondaires 

American Airlines 
sonhaite coopérer 
avec Air Frrace 

American Airlines souhaiterait 
exploiter avec Air France une ligne 
Chicago-Lyon ou Chicago-Nice, a 
annoncé son président, M. Robert 
Crandall, mercredi 1 1 mars. II 
s’agit d’assurer à deux un marché 
diffldle à rentabiliser seul eL'e.x- 
pioitation conjointe de certaines 
lignes est une approche promet- 
teuse, un moyen de partager des 
équipements très coûteux et des 
droits de trafic limités», a-t-U pr^ 
cisé. Toutefois, aucun contact n’a 
encore été pris avec la compagnie 
française. American Airlines, qui 
avait lancé une ligne Lyon-New- 
York sans escale en mai 1989, 
l'avait abandonnée l'année sui- 
vante. 

Plus qu’à une coopération glo- 
bale avec des compagnies euro- 
péennes, le patron d’American Air- 
lines croit au développement en 
commun de routes nouvelles sur 
des villes précises. La première 
compagnie américaine a passé de 
tels accords avec l'allemande Luf- 
thansa. Depuis mai 1991, elles 
développent ensemble les lignes 
Chicago-Munich et Cbicago-DUs* 
seldorf, avec un vol quotidien. 
American Airlines, qui ouvrira le 
23 mars un vol Paris-Miami, 
(rfTrifa cette année trente-cinq vols 
sans escale {»r semaine au départ 
d’Orly vers cinq plaques tournantes 
des Etats-Unis. 

COMMUNICATION 

L'extension dn groupe Hersant 

M. Kiejman vent protéger 
ia diveisité de pensée 

Le comité d’entreprise du quoti- 
dien de Charleville-Mézières i'.ir- 
Jennais, récemment passé sous le 
contrôle du groupe Hersant {le 
Monde du 10 mars), a annoncé le 

I I mars qu'il ponerait plainte pour 
infraction à la loi du l*' août 1986 
(«loi Léotard») limitant les 
concentrations dans la presse. 

Le ministre délégué à la commu- 
nication, M. Georges Kiqjman, a 
indiqué le 11 mars, à France-Info, 
que les pouvoirs publies étaient 
eattentijs» aux conséquences de la 
prise de contrôle de l'AnJennais, du 
Courrier de TOuest et du Maine 
libre par le groupe Hersant. Il a 
noté qu'il fallait prot^r nia diver- 
sité de pensée plus que le nombre 
de litre.t», en expliquant que nsi 
dix Journaux ont la même pensée, 
cela n'assure pas mieux le plura- 
lisme que cinq qui reflètent des opi- 
nions originales et dijjèrentes ». 


Dix ans de décentr^isation vus par iin banquier 


M. Pierre Richard (CLF) 
estime (jue les élus locaux 
ont été de bons gestionnaires 


•iLa décentralisation depuis 1982 
■n'a pas, en général, provomé de 
dérapage des flnances locales », a 
déclaré récemment M. Pierre 
Richard, président du directoire du 
Crédit local de France (CLF), qui 
est le principal prêteur des com- 
munes, départements et régions, à 
l’occasion de la présentation de sa 
note de conjoncture semestrielle. 
De 1982 à 1986, les collectivités 
ont eu tendance, voulant affinner 
leura pouvoirs, à augmenter sensi- 
blement leurs dépenses de fonc- 
tionnement. mais, à partir de 1986 
et jusgu'à aujourd’hui, ce sont tes 
investissements qui priment. 

Si sur les sept derniers exercices 
le produit intérieur brut (PlB) 
national a augmenté de 5,8 % en 
moyenne annuelle, les dépenses 
d’investissement des collectivités 
ont, elles, progressé de 8,4 % alors 
que leurs «frais généraux» sont 
restés dans des (imites très raison- 
nables, H ce qui Justifie à soi seul la 
pertinence de ta décentralisation». 

« On note au chapitre de la dette 
la même évolution vertueuse », a 
ajouté M. Richard. L’encours de la 
dette a progressé très vite entre 
1982 et 1986 et s'est ralenti depuis. 
«// semble que l’habitude ae la 
rigueur de ^tion soit entrée dans 
les maurs des élus locaux» . 

Pour 1992 et les années sui- 
vantes, la vigilance s'impose, car la 
générosité de l’Etat en dotations 
diverses va s'émousser, l’évolution 


des bases fiscales sera moins favo- 
rable, et enfin, dans des périodes 
où les revenus progressent moins 
vite, les élus seront contraints de 
ne pàs trop accroître ia pression 
fiscale. Or le produit des impôts 
locaux a augmenté depuis dix ans 
au rythme annuel de 1 1 % en 
valeur (à cause de la bonne 
conjoncture économique, du trans- 
fert d’impôts d'Etat et du relève- 
ment des taux) et même de 21 % 
pour les seules régions. 

M. Richard a encouragé les col- 
lectivités et notamment les grandes 
villes à mettre en œuvre une ges- 
tion prévisionnelle pluriannuelle de 
leurs dépenses et à améliorer leur 
taux d'épargne nette, c'est-à-dire 
l'équivalent du résultat brut d'une 
entreprise. U est de 50 % pour les 
régions, ce qui est satisfaisant, 
mais seulement de 7 % dans les 
villes de plus de 100 000 habitants. 
L'amélioration des capacités 
d’épargne, et donc ia possibilité de 
financer de manière saine les 
investissements sans trop compter 
sur les emprunts et même en se 
désendettant, n'est pas une tâche 
insurmontable. Il suffit par exem- 
ple de réduire, d’un budget munici- 
pal sur l'autre, de 3 % ses dépenses 
de fonciionnemeni. notamment de 
personnel, pour doubler sa capacité 
d'épargne nette. 

F. Gr. 
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VIE DES ENTREPRISES 


Alors que les bénéfices du papetier suédois baissent de 61 % 


M. Peter Wallenberg quitte la présidence de Stora 


Décidément, personne ou presque 
n’écbappe à la rè^e. Alors que l’in- 
dustrie canadienne de pâtes et 
papiers enreÿstre des pertes records, 
que les groupes américains sont dans 
le rouge et multiplient les suppres- 
sions d’emplois, Stora Kopparbergs 
Berglass AB, numéro un suédois et 
européen du secteur, vient d'annon- 
cer à son tour un effondrement de 
ses bénéfices. En 1991, ceux-ci ont 
baissé de 6 1 %, dépassant tout juste 
le milliard de couronnes (940 mil- 
lions de francs environ), contre 
2,79 milliards un an auparavant. La 
progression de 7% du chiflre d’af- 
faires du groupe (67,1 milUaids de 
couronnes) esi due surtout i des 
acquisitions. 

Comme ses concurrents, Stora a 
été victime l’an dernier de la surca- 
pacité de l’industrie forestière et de 
la baisse du prix du papier. Le 
groupe suédois a aussi supporté le 


coût de son programme de rationar 
lisation, amorcé en 1990 et qui 
voit de supprimer 6 000 emplois. 
L'année 1992 ne s'annonce guère 
meilleure. Dans l'industrie de la 
pâte, surcapacité et abondance de 
l’olTre devraient perdurer; la 
conjoncture des matériaux de 
construction devrait racore empirer. 
«Les premiers six ou neuf mois de 
l'ann^ seroni vraiment très noirs, a 
déclaré l'administrateur-directeur 
général de la société, M. Bo Bei^ 
gren. Mais après, les efforts de res- 
tructuration vont porter leurs fruits 
et. associés à une augmentation des 
prix, l'année devrait mieux finir 
gu’elle a commencé, s 


1992 s'annonce pour Stora 
comme une année d’autant plus 
décisive que la société est contrainte 
de procéder à une importante réor- 
ganisation de sa direction. <^ié du 
cœur l’an dernier, M Peter Wallen- 


berg a annoncé mercredi sa démis- 
sion de la présidence du conseil 
d'administration. Son successeur, 
M. Berggren, sera ofTiciellement 
daigné lors de rassemblée générale 
des actionnaires qui aura lieu à 
Faluo (SuèdeX en mai. En fonction 
depuis 1982, M. Wallenberg. aujour- 
d'hui âgé de soixante-cinq ans, est 
l’héritier de la plus puissante dynas- 
tie industrielle Scandinave. Une 
dynastie dont les intérêts - outre les 
3S % du capital de Stora détenu via 
les holdings familiaux Providcntia et 
Investor - s'étendent à la plupart 
des groupes suédois. Des roulements 
à billes SKF au constructeur auto- 
m<d>ile et aéronautique Saab-Scania, 
du spécialiste de la téléphonie LM 
Ericsson au géant de rélcctroména- 
ger Electrolux... 


P.-A. G. 


CHIFFRES ET MOUVEMENTS 


RÉSULTATS 


a Siemens-N'ixdoif : mmrdks pertes 
en 1991-1992. - SMI AG, le 
constructeur infonnatique allemand 
né de la fusion des activités de Sie- 
mens avec Nixdorf, va enrqÿstrer de 
nouvelles pertes en 1991-19^ (exer- 
cice dos le 30 septembre), a annoncé 
mercredi 11 mars M. Han»*Dieter 
Wiedig, président du directoire. A 
l’occasioa de rouverture du Cebit, te 
salon inlômiatique de Hanovre, il a 
souligné que les pertes devraient tou- 
tefois être inférieures de moitié à 
cdles essuyées lors de Texeicice pré- 
cédent. En 1990-1991, le groupe 
avait subi une perte nette ooorâiidée, 
hors hais de restructuration et plan 
social, de 781 millions de deutà±o- 
mailcs (2,64 milliards de francs envi- 
ron) pour un diiflh: d'affaires conso- 
lidé mondial de 22,125 milliards de 
marks. Le président de $N1 a expli- 
qué les difficultés du groupe par la 
féroce concurrence sur te marché 
informatique, qui se tiadiût par une 
guerre des pire 

□ Matra coanmiiikation : perte de 9 
imlUons de -francs en 1991. - Matra 
communication a perdu 9 million» 
de francs en 1991 (résultat net part 
du ffoapeX alors qu’il avait été béoé- 
fteiaire de 118 millions de francs en 
1990. Le chiiïre d’affaires a atteint 
S,97 milliards de francs, en hausse de 
10.3 % sur 1990, et de 5.7 % à péri- 
mètre comparable. Le b^hoe d’ex- 
ploitation s'est élevé à [70 millions 


de francs, en baisse de 223 %, com- 
parés aux 219 millions de 19W. Les 
dépenses pour Cinstaflatioa du nou- 
veau réseau de téléphone cellulaire 
au standard européen CSM, dont la 
commercialisation en France doit 
débuter en juillet, oontiouent à peser 
sur tes résultats du çoupe. Déjà asso- 
cié au suédois Ericsson pour son 
développement. Matra communica- 
tion cherche un autre partenaire. 
L’allemand Siemens mais aussi 
raméricaio ATT, qui cherche à se 
renforcer en Europe, et plusieurs 
sociétés japonaises pourraient être 
intéressés. 


TECHNOLOGIES 


□ Novo Nordisk ; bénéfice net en 
prugiession. - Le groupe médicinal et 
biotechnologique danois Novo Nor- 
dic A/S a dégagé un bénéfice net de 
928 ffiillioQS de couronnes (817 miL 
lions de hancs) en 1991. en progres- 
sion de 22 % par rappmt à 1990. Le 
chifhe d'affaires du groupe a pro- 
gressé de 26 % à 9.370 nuUiards de 
couronnes (835 milUards de francsX 


SOCIAL 


— .-UTS FT\.WCfe/tS DES SOCIÉTÉS— 

CESSATION DE GARANTIE 


« En application de i’aitide 20 du décret 
n* 77 363 du 28 mars 1977, la BANQUE. 
NATIONALE DE GRÈCE (FRANCE). 
65, avenue Franklin-D. -Roosevelt, 
75008 PAR1& annonce qu'elle cesse d'ac- 
corder sa garantie à HELLENIC-TOURS 
SARL, 209, rue Saint-Honoré, 
75001 PAÏUS, licence d'Étal 1.75.094. 

La BANQUE NATIONALE DE GRÈCE 
(FRANCE) précise que la cessation de sa 
garantie prend effet à l'expiruion d’un 
délai de trois jours suivant la tmblicatkm 
de cet avis et qu'un délai de trois nuis est 
ouvert pour produire les créances. » 


□ Boiron : necord snr le travnil à 
temps partM. - Les laboratoires Boi- 
ron (1 820 salariés dont 80% de 
femmes), leader mondial de l’homéo- 
pathie, viennent de conclure un 
accord destiné à faciliter le recours 
au tiavml à temps patUeL Signé avec 
FO, U permet à tout salarié d^accéder 
au temps partiel pour une période 
comprise entre six mois et un an. Les 
demandes devront toutefois être 
«tUsoitées et adirées en fonction de 
sotdtaiis et des impératifs du service 
ou de rétablissement concerné», alors 
que le salaire sera calculé au prorata 
des heures travaillées. Cet accord 
comptete une palette de textes déjà 
en vigueur chez Boiron : horaires 
flexibles, cumul pluriannuel des 
ctingés payés, temps de travail amé- 
nage en péparatûm de fa rebake. 


VENTES 


COOPÉRATION 


□ GTM et le japowûs Obayashi 
condoHtf OD aeconL - Un accord de 
coopération a été signé te 6 mars à 
Tokyo entre la société japonaise 
Obayashi et GTM Entrepose Interna- 
tional, qui fait partie du groupe 
Lyonnaise des eaux-Dumez. Cet 


□ SCA (Sveoska Cellalosa Aktiebo- 
laget) cède sa division éne^ à Sy^ 
eiilL - Le groupe papaier suédois 
SCA a annoncé lundi 9 mars la 
vente de sa filiale Bakab Ener{â à la 
compagnie électrique suédoise Syd- 
craft AB. Le montant de la transac- 
tion s’élève à 1 1,45 milliards de cou- 
ronnes suédoises (10,3 milliards de 
francs) et permettra à SCA de se 
dérëndetter. En ('échange de cette 
cession, Syder^ s’est en^igé à four- 
nir de l’électricité pendant dix ans 
aux usines de SCA au prix du mar- 
ché. La capacité éaer^tique de 
Bakab Enetgi est d’environ 6 mil- 
liards de kilowatt/heure, donc les 
deux tiers d’origine hydroélectrique. 


MARniIRS FINANCIERS 

: : ' p^s : 


Net alourdissement I ScCOnd ITISrché^ — ***'°*^-, 


PARIS/ 1 1 mars ^ 


f fiOo eàori 


La baisse a feh sa réapparition, mer- 
credi 1 1 mare, rue Vivienne après deux 
séances de reprisa. En reosit de 0. 16 % 
au début des échanges, les valeurs fran- 
çaises abandonnsient 0.5 % en fin de 
matinée. A mi-eéance. le marché pariaen 
maintenait son cap baissier. (.'indice 
CAC 40 s’inscrivait en repli de 0.4 %. 
Peu après 15 heures, le mouvement 


terme des échanges. 


générale a cédé ainsi 1.9 % è 
S30 francs, dans 49 000 titres e( le 
certmcai d'investissemem BNP 1.7 % è 
388.20 francs (33 000 titres). L'UAP. 


qui avait gagné 20 francs mardi sous 
reffet des spécuMons sur sa proch ain e 
privatisation partielle, a reculé de 2.6 46 
ï 560 lianes pair (47 000 titres). 


accord concerne non seulement TAsie 
du Sud-Est mais aussi l'Europe. La 
coopération entre les deux groupes 
s'appliquera à la construction, l'ex- 
ploitation et l'ingénierie financière 
d'ouvrages et de travaux publics en 
concession. 


progressé la veWe dans le sBage du titre 
Giênness à Londres. Le titre a perdu 
3 %. & 4 670 francs, dans 2BOOO 


pièces. Pinauh a poursuivi sa hausse 
u um ifi é u marti è l'annonce du jugement 
déboutant les actionnaires minoritaires 


du Printemps. Le titre a gagné 0.9 56 
pour 44 000 pièces, tandis que Tacdon 


des grands magaains s'est reprise 
(40.7% pour 9 150 pièces). 


Q IBM va vendre en Europe des 
copies de ses propres ordinateurs. - 
L'américain IBM, premier groupe 
informatique mondial, va vendre sur 
le mardié européen, à partir de l'été, 
des ovies de scs ordinateurs person- 1 
■tels (PO. Ces o^es («dones»), qui 
seracit (àbriquées par une flnne asia - 1 
tique, ne seront vendues sous ta 
marque IBM, mais pmteiont le nom 
d'une nouvelle filiale chargée de la 
commerdalisatioD de ces nouveaux 
produits et donc la création sera 
annonote pv te groupe américain en 
mai ou en juin. La vente de copies 
de ses PC n'est pas une nouveauté I 
totale pour IBM, qui commercialise 
déjà en Asie de tels produits, mais à 
une échelle réduite. IBM a créé à 
Singapour une société conjointe, 
détenue à hauteur de 49 % par le 
^mipe américain et de Si % par la 
fimie de n^oce Hong Leong Co^ 
Les PC fabriqués par cette «joint 
venture» sont vendus depuis l'été 
dernier en Asie du Sud-Est sous la 
marque lAS 
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LOND RES, 1 1 mare I- 
Très vif recul 



(jSs valeus ont vivemanc chute nw- 
erecli 1 1 mars au Siodc Exchange, enre- 
gistrant ainsi leur plus fort reoS depuis 
le putsch manqué contre M. Gorbatchev 
en aoOt 1991. A la clOture, l’incfica 
Footsie des cent grandes valeurs e 
perdu 52.4 points, soit 2 % è 
2.522.4 points. Le volume des 
éehengee s'est élevé è 506. 1 misions 
de titres contre 429.1 mUons la v^e. 


Les investisseurs ont citent que le 
budget prudent présenté, mardi 
10 mars, par le chancelier de l’Echi- 
quier, M. Norman Lamont, ne soit pas 
suffisant pour relancer l'économie et 
redynamiser l'électorat creissrvetBur. De 
plus, la fteUesse de la Ivre rend prati- 
quement impossble rsbaissemer» des 
taux (TintérBt espéré par le rrarehé. Les 
fonds d'Etat ont reculé, perdant plus 
d^JH dsmH^oint. affectés par le montant 
du déficit budgétaire et la perspootive 
d'un doublement des émissions de 
titres ptedes. 


TOK YO. 12 ma rs 4 
La baisse continue 


La Bourse de Tokyo continue è 
s’enfoncer et a encore légèrement 
baissé jeudi 12 mars pour touteier è 
nouveau son plus bas niveau depuis 
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s'est accéléré et les valeurs françaises 
abandonnaient finalement 1,30 56 au 


Selon les opérateurs, ce mouvariMnt 
de recul s’est effectué dam le sBage de 
l'alourdissement du Matif et de la vive 
baisse de la Bourse de Londres déçue 
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sée inflationrxste (hausse da 0,6 56 des 
prix pour la rmls de février) laisse aussi 
craindre un nouveau durersssrnsm da la 
politique de crédit de la Btaidesbenk, A 
Paris, le loyer de l'argent est remonte au 
niveau des 10 56. 
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18 Le Monde • Vendredi 13 mars • 


AGENDA 


CAMET DU 


Le commoniqué du conseil des ministres 


Le conseH dès mirustres s'est 
réuni, mercredi matin 11 mars, 
au Palais de l'Elysée, sous la 
présidence de M. François Mit* 
terrand. A t'issue de ce conseil, 
ie service de presse de la prési- 
dence de la République a dffusé 
le communiqué suivant : 

• Sodéftés civiles 

de placement immobilier 

(Lire page 14). 

m Statuts des groupes 
d'étude internationaux du 
cuivre, de l'étaîn et du 
nickel. 

- Le ministre d*Etat, ministre des 
affaires étrangères a présenté trois 
projets de loi autorisant ('approba- 
tion des statuts des groupes d'étude 
internationaux du cuivre, de l'étain 
et du nickel 

Sur les maichés des matières pre- 
mières où la Fiance i^de pour une 
concertation accrue entre pays 
industrialisés et pays en développe- 
ment, une meilleure diffusion d'in- 
formations plus atxmdantes facilitera 
la transparence et la coopération. 
Cest l'objectif imparti à ces groupes 
d'étude qui s'emploieront notam- 
ment à améliorer l’outil statistique 
et l'étude de la conjoncture, tout en 
stimulant l'échange des données. 

• Assistantes matemelfes. 

Le secrétaire d'Etat à b famille, 
aux personnes âgées et aux rapatriés 
a présenté un projet de loi relatif 
aux assistantes maternelles et modi- 
fiant le code de la famille et de 
l’aide sociale, ie code de la santé 
publique et le code du travail 
{le Monde du 12 mars). 

• La fabrication 

de pièces de 20 francs. 

(Lire page 14). 

• Bilan du plan national 
de renvironnement 

Le ministre de l'environnement a 
présenté une communication sur le 
bilan du pian n^onal de renviron- 
neraenL Le premier ministre a fixé 
le programme de travail du gouver- 
nemeot pour les années à venir (Lire 
page 8). 

9 La sécurité routière 

Le ministre de l'équipemenL du 
logemenL des transports et de la 
mer et le secrétaire d’Etat aux tiaos- 
ports routiers et fluviaux ont pr^ 
semé une communication relative au 
bilan de la sécurité routière. 
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HORIZONTALEMENT 


1. Assombrit les coaurs. - II. N'a 
pas bon dos. Division topographi- 
que. - III. Acte de t f(M t. Participe. 

- IV. Plie. Transport démodé. Eau. 

- V. Devises. - VI. Orientation. 
Savait sûrement lire entre les 
lignes. - VII. Passer la mwi. Unité 
inversée. - VIII. Petite terre (gra- 
phie admise). Morceaux de ficelles. 

- IX. Mélange de grains. - X. Est 
souvent dans ses petites souliers. 
Fondateur. - XL On y fait de 
r« esprit 1 . 


_ St Hogile L ÔMI 

P[ HÎIfL|A|t[Ë 


En 1991, U y a eu tués et. 
205 968 blessés dans les accidents 
de la route, c’est-à-dire 672 tués et 
19 892 bles^ de moins qu’en 1990. 
Pourtant la circulation routière avait, 
augmenté de 3,4 %. La sécurité rou- 
tieïe p ro gr ès » donc dans noire pays • 
Il faut y voir les effets de b politi- 
que suivie qui vise à modiÈer le 
comportement des usagers de la 
route. 

Après le contrôle technique des 
véhicules et radopiioo d’un système 
de retenue pour enfants, rendus oblt- 
gatoires depuis le l*' janvier 1992, le 
'permis de conduire à points entrera 
en vigueur le l* juillet prochain. 
Cette mesure, dont le fondement 
même est pédagi»que, devrait per- 
mettre une nouvelle amélioration de 
la sécurité routière. 

• Mesures d'ordre individuel. 

Le conseil des ministres a adopté 
les menues individuelles suivantes : i 

- Sur proposition du ministre i 
d'Etat, ministre des affaires étran- 
gères, M. Jat^ues Beroière, ministre 
plénipotentiaire, est nommé inspec- 
teur général des affaires étrangères. 

- Sur proposition du garde des 
.sceaux, ministre de la justice. 
M. No81 Cfaahid-Nourai, conseiller 
d'Etat, est placé en position de dis- 
ponibilité, pour convenances person- 
nelles, pour une période de trois ansL 


Le général Jean 
reçoit sa qnahième étoile 

Sur la proposition du ministre 
de la défense, M. Pierre Joxe, le 
conseil des ministres du mercredi 
1 1 mars a approuvé les promotions 
et nominations suivantes. 

• Terre. - Est élevé au rang et 
à Tappelbtion de général de corps 
d’armée te gèaixal de division Jean 
Augé. 

Est nommé commandant le 
I*' commandement de logistique 
opérationnelle le général de brigade 
Mrnard MareL 

• Air. - Est promu général de 
brigade aérienne le colonel Alain 
Romby, nommé adjoint territorial 
au jgénéral commandant b région 
aénenne Méditerranée. 

• Anoement. -* Sont promus 
ingénieur général de deuxième 
classe les iogénieurs en chef Jac- 
ques Tisseau des Escotais, Raoul , 
Monin et Jean-Jacques Beithelier. i 


VERTICALEMENT 

1. Pour ta vider, U faut l'agiter. 

2. U est permis de les chasser è 
longueur d'année. Travailbs éven- 
tuellement du chapeau. - 3. Cham- 
pionne de poursuites. Le jouet du 
hasard. - 4. Se bissait aborder. Le 
vent hii dorme des rides. - 5. On 
lui prête trop d'intérêt. - 6. Pas 
étranger. Ecrivain ou cinéaste. - 

7. Ordre de faire le ménage. - 

8. Manqua d'objectif. Appel. Mor- 
ceau de Ravel. 9. Avec lui, on a 
intérêt à ne pas se tromper. 

Solution du problème ir 5634 
Honxont a l o m a nt 

I. Engelures. - il. Automate. - 
III. CV. Etoc. - IV. Oisif. ATe. - 
V. Ugine. Ds. - VI. Rê. TSF. Es. - 
Vil. Etres. Psi. - VIN. Ue. Ego. - 
IX. Rus. On. - X. Ressort. - 
XI. Espièÿes. 

VertiGalement 

1. Coureur. - 2. Navigateurs. - 

3. Gu. St. Sep. 4. Eteinte. Si. > 
5. L6. Fesse. Se. - 6. Urne. Grog. 
- 7 . Ratai. PÔ. RL - 8. Etoiles. 
Oté. - 9. Sécession. 

GUY BROUTY 
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D'ENNEIGEMENT 


Void les haute ers d*eniieigeaienl 
au jeudi 12 mars. Elles aous soot 
ceBuaaahpiées par SU France, TAs- 
sociatioa des maires des statioas 
françaises de sports d'hiver 
Ml, Doidevard HaasssBaaa, 75008 
Para), qu diffèse misai ees reasei- 
onements sur répondeur telépboal- 
qoe au (]) 42-ééh64-2S au |or Rfiai- 
tS: 36-15 code CORUS. 

Les chiffres iudiqnent, en ceutimo- 
très, U hauteur de neige eu bus, 
pus e* haut dre pistes. 

HAUTE-SAVOIE 

Avoriaz : 116-80; Les Carror-d'A- 
raches : 114-20; Chamonix : 103-70; 
La ChapcUc-d’Abondancc : 100-15; 
ChdicI : 120-20; U ausaa : 11^15; 
Conibloux : n.c. ; Les Contamines- 
Montjoie : 116-30; Flaioe : 157-65; 
Les Gccs : 117-20; Le Grand- 
Bornand : lOO-iO; Les Houches : 
N.C. ; Megève : 111-25; Morilloo : 
70-10; Morzinc : lOO-JO; Praa-dc-Lys- 
Somffiand : 120-40; Praz-sur-Ariy : 
103-30; Saini-Gervais : 140-70; 
Samoëus 72-10; Thollon-Les 
Mémiaos : 95-15. 

SAVOIE 

Les Aillons : 100-35 ; Les Arcs : 
'160-85; Ariches-Beaufort : 108-20; 
Aussois : 1 50-30 ; Boaacval-sur^Arc : 
n.c. ; Bessans : n.c. ; Le Corbier : 

1 50-40; Courchevel : 130-54; Crest- 
Votand-Cohennoz : 115-20; Rumet : 
100-40; Les Karcliis : n.c.; Les 
Mcnuircs : 166-65; Méribcl : 145-65 ; 
La Norma : 135-20; Noire-Dame-dc- 
Bcllccombc : 115-10; Peiscy-Nancroix- 
VaJIandry : 160-30; La Ptagne (aiit- 
lude) : 125-20; Pralo-gnan-b-Vanoise : 
n.c.; La Rosière 1850 : 185-120; 
SaÎRt-Fnnçois-Longchanip : 135-20; 
.Les Saisies: ll6-60;Tigoca: 210-III; 
La Toussuirc : 14^50 ; Val-Ceais : 
140-10; Valfréjus : 150-30; 

Val-d'Isèrc ; 185-87; Valloirc : 

143- 25; Valmeînier : 150-25; Vafmo- 
rel : n.G.; VaLThorens : 230-50. 

ISÈRE 

d'Hucx : 186-80; AIpc-du-Grand- 
Serre ; I40-10; Aurls-cn-Olsans ; 
160-25: Autrans 105-0; 

Chamnnissc : 165-40; Le Ccdlet-d'Al* 
levard : I4S-I0; Les Ocux-Alpes ; 
165-30; Grcsse-cn*Vercon : I20-I0; 
Lans-cn-Veicors : 102-10; Méaudre : 

I 100-0; Sainc-Picrre-do-ChartfCUse ; 
90-0; Les Sept-Laux : 135-10; Villard- 
do-Lans : 105-30. 

ALPES DU SUD 
Auron : 160-10; BeuiNes-Lauiiès : 
n.c.; Briançon : 120-45; isola 2000': 
n.c.; Montgenèvre : 186-50; Orcières- 
Mcricitc : I8S-0; Les Orras : 155-40; 
Pra-Loup : ISO-S; Puy-Saint-Vincent : 
140-10; Le Sauze-Super-Sauze : 
140-10; Serrc-Cbevalicr : 135-68; 
Superdévoluy : 147-10; Valbcrg : n.c.; 
Val-d'Allos-Lc Scignus : 140-20; Val- 
d’Ailos-La Foux : 180-20; Risoul : 
185-40 : Van : 165-25. 

PYRÉNÉES 

Aix-lcs-Thcrmes : 70-0; Barèges : 
125-15; Cautercts-Lys : 185-30: Fom. 
Romeu : 180-35; Courette : 140-n.c.; 
Luz-Ardiden : 170-10; La Mongie : 
180-17 Piau-&igaly : 140-o.c.; Saini- 
Lary-Soutan : 160-15; Superijagnères : 

144- 0. 

MASSIF CENTRAL 
Le Mont-Dore : 1200: Besse-Super- 
Bcase : n.c.; Super-Lioran : 116-10. 

JURA 

Métabief : 88-0; Mÿoux-Lelex-La 
Faucilte : lOCLO: Les Rousses : I104L 

VOSGES 

Le Bonhomme : 83-10: La Brcssc- 
•Hohneck : 90-15; Géraidmer : 77-10; 
Saint-Maurice-aur-Moselle ; n.c.; Ven- 
mm : 63-0. 

LES STATIONS ÉTRANGÈRES 
Pour les stations étrangères, on peut 
s’adresser à l’oITice notional de tou- 
risme de chaque pays : Allemagne : 
4, place de l'Opéra, 75002 Paris, tél. : 
47<42-04-38; Andorre : 26, avenue de 
l'Opéra, 75001 Paris, téi. 
42-61-SO-SS; Autriche : 47, avenue de 
l'Opéra, 75002 Paris, tél. 
47.42-78-57; Italie : 23, rue de la 
Paix, 75002 Paris, lél. : 42-66-66-68; 
Suisse : 1 1 àis. rue Scribe, 75009 
Paria, tél. : 4742-4S.4S. 


Dossier spécial “PARIS EN TIMBRES” 

• Toutes les informations sur l'exposition 
« Paris en timbres » organisée à rHctel-de-Ville 
de Paris, du 27 février au 1 4 mars, 
e Les cartes postales des Halles de Paris. 
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Naissances 

- La naissance de 

Amandiae WEIL, 

lu 4 maR 1992. à Paris, 

comble de joie scs parents, 

Dominique et Olhicr, 

ainsi que scs giands-paicnts, 
MarjTABONE, Paris, 

Jean et Oominiqae WEIL Strasbouig. 

- Anne FEFFER 
et 

Pim ANDRÉ 
sont heureux. 


est né le 9 man 1992. 


- Clande 
cl 

Isabelle FRANCK 

sont heureux d'annoncer I^rrivée dans 
leur foyer de 


né à Mexico, le 20 août 1991. 


Décès 

- Le 26 février demter est parti 

André Alphonse ALDAM, 
ancien acteur, 
ancien postier. 

‘ Corps et biens ont été légués à la 
science. 


. - Anne et Michel Jacques 

ont le chagrin de faire part du décès de 

Léo CAMPION, 

chansonaicr, 

survenu à Paris, le 6 mars 1992, dans 
sa quatre-vingt-septième année. 

L'inhumation a eu lieu dans riati- 
mité bmilialc. 

Cbt avis tient lieu de fàlre-pan. 

(tJre page //J 


- M>* Christiane Cbalos, 

Les familles Chahs. Guilbud et Juy, 
La société GTM Entrepose, 
invitent les amis et anciens collabora- 
toun de 

M. Marcel CHALOS^ 

décédé le 13 février 1992, 

à s’unir par leur présence ou leurs 
prières à la messe du souvenir célébrée 
le lundi 16 mars, 1 II heures, en 
t'égiisc de l’Immaculée-ConccpCion, 
63, rue du Dôme, à Boulogne (Hauts- 
do^ncj. 


□ Séminaire sur la fiducie. - Le 
comité national français de b CCI 
organise ie mercredi 18 mars, de 
9 heures à 17 heures, un séminaire 
sur «La transmission d’entreprises 
et le nouveau projet de loi sur b 
fiducie». Ce séminaire préridé pat 
M* Georges Flecheux se tiendra au 
siège mondial de b CCI, 38, cours 
Albert- 1" à Paris. 

a Bonne de b vocation et prix de 
poérie. - Les jeunes Français êgés 
de dix-huit à trente ans, ayant une 
vocation dont ib ont fait b preuve 
par des détmts de réalisation et qui 
souhaitent participer aux bourses 
de la vocation de la Fondation 
Marcel Bleustein-Blanchet, peuvent 
Taire acte de candidature en écri- 
vant au $i^ de la Fondation pour 
recevoir un questionnaire. Cette 
année, un prix de poésie est orga- 
nisé. Les candidats doivent adres- 
ser environ cinquante poèmes dac- 
tylographiés ainsi que la 
photocopie de leur carte d’ideatité 
avant la fin du mois d'avril. Le 
lauréat verra son manuscrit édité 
aux éditions Obsidiane et recevra 
une bourse de 30 000 francs. 

^ Renseignements : Fondation 
Marcei-Sleustein-Bianehet, 60. ave- 
nue Victor-Hugo 75116 Paris. 

a FaenUé catindlqae de Paris ; un 
coors pMilie de druit orientât - Un 
cours public de droit oriental aura 
Ifeu à b bculté de droit canonique 
de l'Institut catholique de Paris du 
!l6 au 19 mars, de 18 h 30 à 
^ h 30: renseignement est donné 

I par Dimitri Salacbas, professeur à 
rUniversité de la Grégorienne à 
Rome. L’entrée est libre . Rensei- 
gnements par téléphone au 
42-22-41-80, poste 394, 


- M-* Robert Oetathé, 

M. et M** Nicoias Dcrathe 
et leurs enfants. 

M. et M- Patrice Dcrathe 
et leurs enfants, 

M. Mads Daniclscn 
et scs enfants. 

M. et M« Paul Servais 
et leurs enfants, 

Ainsi que toute la famille, 
ont la tristesse d’aniuxjccr le décès oc 

M. Robert OERATH^ , 

professeur honoraire de l'univcrsiic 
de Nancy, , . 

professeur honoris causa de Tuniversite 
de Genève, 

chevalier de la Légion d'honneur, 
commandeur de l'rndrc du Mérite, 

survenu à Saint-Cloud, le S mars 1992, 
i i'ége de quatre-vingt-six ans. 

L’inhumation a eu lieu dans l’inti- 
mité, à Lailbur (Ardennes). 

19, rue du Calvaire, 

92210 Saint-aoud. 

(IJre page 20.) 


- L'Association mondiale pour 
l'école instrument de paix (EIP). 
a la tristesse de faire part à ses mem- 
btês de la mort de 

Otiiiel DUMONT, 

secrétaire national du SNL 
militant des droits de l’homme 
et de ta paix. 


- M. Julien Eymard 
Et scs enfants, 

ont b douteur d’annoncer la mort, à 
i’èp de Mixante^etze ans, de 

M- Julien EYMARD, 
nÂ: Pniie Rodlère, 
ancien professeur 
au lycée français de Tanger, 

rappelée à Dieu, le 15 février 1992. 

21, rue dre Pins, 

Gcrdc, 

65200 Bagnércs^c-Bigorre. 


- M. Jean Sagnicr. 
son époux, 

Florence Aboulkcr, 

Isabelle Abouifccr-Roscnfold et 
Edmond Rosenfeld, 

Thieny et Mai Sagnicr. 

Nicolas CI Sylvie Chapuis, 

Fabrice Aboulker-Chapuîs. 

David et MidialH Rosenfeld, 

Truc et Trung Nguyen, 

Tristan et Mare Ctepuis. 
scs enfants, pctits-cnfinis et arrière- 
petits-enfants, 

£t sa nombreux amis, 
ont la douleur de faire part du décés de 

M- Marie-Thérèse 
FÉVRIER-SAGNIER, 
ofTidcr de l'ordre national du Mérite, 
peintre, 

survenu le 10 man 1992. 

La cérémonie religieuse sera célébrée 
le vendredi 13 mars, à 14 heures, en 
i’églisc Saintc-Odilc. 2, rue Stéphane- 
Mallarmé, i Paris-J 7\ et réunira tous 
ceux qui l'ont aimée et admirée. 

3, rue Catullc-Mcndés. 

75017 Paris. 

7071 Idylwood Road, 

Falls-Chureh, 

Virginia (USA). 

Ambassade de France à Pékin. 


- M** Germaine Flasscur, 

<son épouse, 

Agnès Chiola, Michel et Jacques 
Flasscur, 

Ses enfants. 

Ses petits-enfants et arrière-petits- 
enfants, 

ont la tristesse de foire part du de 

Georges FLASSEUR, 

survenu à son domicile, le mardi 
lO mars 1992, à l’gge de quatre.vingt- 
deux ans. 

La B lâche, 

26140 Anncyron. 


- M* Marie-Thérèse MOller, 
née Fort, 

M. et M"* Michel Fort, 
sa enfants, 

M. Cl M"<’ Philippe. Isabelle et 
Maric-NoSlIc MGIIcr. 

M. Jean-Christophe Fort, 
sa petits-enfanis, 
font pan du décès de 

M. Joseph Barthefemy FORT, 

docteur és lettres, 
professeur honoraire i la Sorbonne 
chevalier de la L^on d'honneur. 

survenu à Carpeniras, le 17 février 
1992, dans sa quatre-vingt-seizième 
année. 

M« M.-Hi. MQlier, 

164, boulevard Alfred-Naquct. 

84200 Carpentras. 

M. et M“* M. Fort, 

92, avenue de Laure4c-Tassienv 
06400 Cannes 


- Le docteur Bruno Mazauric 
et «s filles, . 

M"" Catherine Mazauno-Semaan 
et sa fille. 

M** Victor Mazaurta, 
ses frères et sœurs, sa beaux-frères et 
bcllcs-sœufs. sa neveux et M^oes, 
ont !a douleur de faire part du décès 
subit, le 22 février 1992. à rSge de 
soixante-cinq ans, de 

M. Louis MAZAC/RIC, 

ancien élève 

de l'Ecole normale supérieure, 
agrégé de l'Université 
professeur de philosophie. 

La obséqua ont eu lieu dans l’inti- 
mité familiale, à Saint-Félicien 
(Ardèche), le 26 février. 


- M** Jean Ropiteau. 

Sa enfants. 

Pctits-cnranis, 

Arrière-jretits-enfants. 
font part du décés de 

M. Jean ROPITEAU. 

' Les obsèqua auront lieu le vendredi 
13 mars 1992. 5 IS heures, en l'église 
de Meursaulc (Côte-d'Or). 


- On nous prie d’annoncer le décès 


Maxwell STERN, 
survenu le 20 février 1992, è Paris. 

Une messe sera cék4?réc à son inten- 
tion. le jeudi 19 mars 1992. à 1 8 b 30, 
en l'église Saint-Gcrvais, rue François- 
Miron. Paris-4‘. 

62. boulevard du Montparnasse, 

7S01S Paris. 


- La famille. 

La amis. 

La élèva de 

Jacques THIEBAULT, 
professeur de yoga. 

ont la tristesse d’annoncer qu'il a quitté 
ce monde le 11 mars 1991 


- Le président de l'universilé 
Paris-X (Nanterre). 

! Les personnels enseignants, cher- 
cheurs ei adminiscraiiïs, 
ont le regret de faire part du décès, le 
4 mats 1992, de leur collègue 

Patrick T1SSIER, 
maître de conférenea 
en sciencre éecwiomigucs.. 

A sa tkmillc et sa proches, ils expri- 
ment leur profonde sympathie. 


Anniversaires 


- Souvenons-nous, le 12 mars 1987, 
disparaissait le professeur 

Jean LEVY. 


- M« Patrice Malicrrc-Bartha, 
AnnoCharlottc, 
sa fille. 

Et toute la famUlc. 

SC réuniront avec leurs amis dre TCL, 
de la Semaly et de Mctram pour hono- 
rer la mémoire de 

Patrice MALTERRE, 
ingénieur INSEET, 

qui. pendant dix ans, mit sa compé- 
tence au service des Transports en 
commun lyonnais. 

le 20 mars 1992. è 17 h 30. 

TCU 

unité de Saint-Simon, 

16, rue Saint-Simon, 

69009 Lyon. 
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RADIO-TELEVISION 



DANIEL SCHNEIDERMANN 


Apocalypse en petits morceaux 


A lors? Au total? Sommes" 
nous menacAs, avec ta pro- 
Cfëration tneontrâlée du nudéaire 
ex-«ovidtique, d'une apocalypse en 
petits morceaux, ou n'est-ce que 
fantasmes et grosses man- 
chettes? On ne savait pas vrai- 
ment à quoi s'en tenr. après c La 
marche du siède t. mais c'est en 
cela que l'émission, refusant de 
condure. nous faisant balancer 
encre l'inquiétude et le soulage- 
ment. fut de bout en bout pas- 
sionnante. 

Les accusés étaient venus à 
deux de Moscou, plus bumsu- 
crates que sous Brejnev, et la 
décomposition de l'empirB se Esah 
dans leurs silences et leurs 
esquives. L'un était cha/^ de la 


reconversion du complexe mMitaro- 
industriel, Tautra est un ancien 
ministre. On entrevoyait, étalée 
devant aux, une betterie de rap- 
ports. statistiques, communica- 
tions è des conférei^ces internatio- 
nales. On pressentait qu'ils ne 
régnaient guère que sur ces 
papiers-iè. L'inquiétude naissait 
déjà. Si la mafia bradait en sous- 
main l'uranium de l’ex-empirB? Us 
n'en savaient riea pa ne figure pas 
dans les statistiques. Alors, pou- 
vaient-ils parler des ventes 
d'armes officielles de la Russie è 
rétrarrger? Non. non, impossible, 
ça ferait fuir la cliantèle. Vendez- 
vous à l'Iran? insistait Cavada, 
tranchant, impériet. impeccable. Bs 
r«e savaient plus. A l'Afghanistan? 


Probablemem. A l'Inda? Bien sOr, 
bonne image, l’Inde. A Tlrak? Pas 
quesdonl A b Libye? Esquive, une 
de plus. On s'inquiétait de plus 
belle. 

c La nrtarehe du siècle » nous 
avait promis en illustration des 
images sensationnelles d'une 
négociation occulte de quelque 
ch^e tQUi pounair être de l'ura- 
nium». Ce reportage, avait expli- 
qué Ariane Chemin dans nos 
colonnes, avait été réalisé grâce è 
la complaisartca d'un protagoniste 
rémunéré par les Jourrtalistes. ce 
qui nous rassurait vaguement : 
après tout, si tout se monreie lè- 
bas, pourquoi certains malins ne 
trafiqueraient^ pas pour leur part 
des scoops, vrais ou faux? 


Ce fut l'honneur de l'émission 
de relativiser immédiatement l'im- 
pact de ces images, effectivemem 
irtquiétantes. Auteur du reportage 
avec [}ominique Tierce. Hervé Bru- 
sini reconnut fort honnêtement 
qu'3 n'avait pas vérifié ea que ren- 
fermait le container objet de la 
négociation. Un substitut italien 
erxiuêtam sur cas trafics n'apparut 
pas totalement convaincam. se 
rassurait. k 90 % de ce genre de 
transactions sont probablement 
menées par des escrocs», recon- 
nut alors Pierre Lellouche, conseil- 
ler du RPR. Comment. 90 % 7 Et 
les 10 % restants? A peine rassé- 
réné, on se tourmentait è nouveau. 


Us pregiammes oom 
^SMiialéd 


mes oornplets de radio et de tétévision sont publiés chaque semaine dans notre supiriément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
signalé dans a le Monde radk>-télévisjon a : □ Himàévîtar : a On peut voir : ■■ Ne pas manquer : bbb Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 

20.50 Magaane : La vie continue. 

22.20 (Magazine : Le Drwt de savoir. 

Psut-on tout dre et tout faire en poGtique? ; 
Invités : Bamard Tapie (majorita présiden- 
tîelel. Marie-France Stirbois ^N), François 
Bayrou (UOF), Nicolas Sarkozy (RPR), Char- 
les Fiterman (PQ. 

23.25 Journal et Météo. 

23.40 Sport : Boxe. 

Championnet d'Europe des poids moyens ; 
Paoriao KalemOay (haliel-Herold Graham 
(Crande-Bretagne). 


20.50 > IMagazine : Envoyé spécial. 

Sans famOIe; Le roman-photo; Bagne pour 
adoleecanrte. 

22.25 Cinéma : Demi^ été à Tanger. □ 

Film français d'Alexandre Arcady {1S86). 
Avec TMeny Lhermitte. Vaiarie Goh'no. Vin- 
ceffl Lindon. 

0.30 Magazine : Merci et encore Bravo. 

1.30 1.2. 3. Théâtre. 

1.35 Journal et Météo. 

FR 3 

20.45 Cinéma : L'Auberge rouge. ■■ 

.F3m français de Claude Autem-Lara (19511. 

22.30 Jotanal et Météo. 

22.50 Sport : Voile. Coupe de rAmerica. 

22.55 Documentaire : Mon^omery Clîft. sa 

place au sdeil (v.o.J 


TF 1 

Feuilleton : Les Feux de l'amour. 
Feitilleton : Côte Ouest. 

Série : 

Les Enquêtes de flemtngton Steele. 
Série : Tribunal. 

I Club Dorothée- 
Série : Las Professionnels. 

Jeu : Une famille en or. 

Feuilleton : Santa Barbara, 

I Jeu : La Roue de la fortune. 

' Journal, Météo, Trafic infbs 
et Tapîa vert 
I Variétés : Tous à la Une. 

' Magazine ; 52 sur la Une. 

Amour métis. 

Las mariages rrwftes atéourdlKii en France. 

I Journal et Météo, 
i Sport : Funboerd. 


13.45 Série : Les Enquêtes 

du commissaire Maigret. 

1 5.1 5 Variétés : La Chance aux chartsons 

16.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

1 6.35 Magazine : Détende z -vous. 

16.50 Magazine : Giga. 

18.10 Série : L'homme qui tombe à pic. 

19.00 Série ; Flic à tout faire. 

19.25 Dhiartissement ; 

La Caméra indiscrète. 

19.59 Journal. Journal des courses 
et Météo. 

20.50 Jeu : La Piste de Xapaten. 

Des ^irauvas pour carkSdats muee/ée. 

22.15 Feuilleton : Camille Claudel. 

(S* épisode). 

Où CarnOs somùr» peu è peu dans la para' 
noa. 

23.15 1.2. 3. Théâtre. 

23.20 Cinéma : Jules et Jim. ■■■ 

nm françàs de François Truflaux (1962). 

1.05 Journal et Mé^. 

FR 3 


1 3.40 Série : La Grande Aventure 
de James Onerfin. 

14.30 laChobcdeLulo. 

15.30 Série : la Grande Vallée. 

1 6.25 Ma g aâ ne : Zapper ix'est lias jouer. 

18.00 Magazine : Une pêche d'enter. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 Le 19-20 de rhitermatiOTi. 

Oe 19.12 à 19.35. le jownal de ta région. 

20.00 Un livre, un jour. 

Chemins d'eau, de Jean Robi. 

20.10 IXvertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thaiassa. 

Les Mneum de coraé. 

Au SrHanka. la dure conation des teoraü- 
leurs*. 

21.40 Magazine : Caractères. 


Jeudi 12 mars 


23.55 Méiomanuit. 

CANAL PLUS 

20.35 Cuxéma : The Tali Guy. ■ 

FBm britannique de Mel Smith (1988). 

21.55 Flash d'informations. 

22.05 Sport : Boxe. 

Réunion au Cirque dlirvsr. 

23.05 Cinéma : Flic et rebelle, a 
0.45 Cinéma : Fantômes en tâte, a 

Rm américain de Riehafd Donner 09BB). 

LAS 


20i60 Téléfilm : Autoroute pour la mort 

Uie JoumaKsta obsüriéa sur la pista d‘un 
condicteur psyeltopathe. 

22.35 Cinéma : Good Bye Emmanuefie. o 
Hlm français da François Leteirier (1976). 
0.1 5 Journal de la nuit 


20.40 Cinéma r El Condor, a 

FBm américain de John GuBermin |197CQ. 

22.25 Météo des neiges. 

22.30 Cinéma : Le rouge est mis. a 

FBm français de Gifles Grangier (1957). 

23.55 Météo des neiges. 

0.00 Six minutes d'informations. 

U SEPT 

21 .00 Magazine : Màgamix. 

Vendredi 13 mars 


Invités ; Pierra Dumayet (La vie est un vS- 
lagef: Ana Durand-Raucher fMatar Cards- 
smai; Christian GaiBv (Dringl; Michel Jou- 
vst Sommeé et le mve et la Château des 

songes) : Rufus (Cent et une Nsidras inven- 
tées pour sédma Otdarj. 

22.45 Journal et Météo. 

23.05 Magazine : Musicales. 

Ute Lemper chante Kurt Weili. 


13.36 


CANAL PLUS 

Cinéma : Né un 4 jinfiet □ 

Film américain d'OIivsr Sione (1989). 
Documentaire ; 

Camouflages fmr survivre. 

Cinéma : Chariie. aa 

Film d'animsiion américain de Don Bhith 

(1989). 

Canaille peluche. 

La Touibiflon noir. 

En dair jusqu'à 20.30 
Le Top. 

Flash d'informations. 

Sport : Boxe. Championnat du monde 
VvBC super-plumes Jeff Fenech 
(Aus.>-Azumah Nelson (Ghan.). 
Football. 

Coupe de France : Auxerre-Monaco. 
Rash d'inform a tions. 

> Documentaire : 

La Réfflcamation 
de Khensur Rii^che. 

Le Journal du cinëma. 

Cinéma : Opération Comed Beef. a 
Fflm français de Jean-Marie Poiré (1990). 
Avec (3irisrên Clavier, Jean Reno, Isabelle 
Renauld. 

Cinéma : 

Les Dealers de Hongkong. □ 

Hlm chinois (Hongkong) de Yen Wo Ping 
(199(9. 

LAS 


Série : L'Inspecteur Derrick. 

Série i Bergerac. 

Série ; Soko, brigade des stups. 

Série ; Shérif, teré-meri peur. 

Youpi ! L'école est finie. 

Les deux font le loi. 

Série : Deux flice é Miami. 

Série : La loi est la loi. 

Journal et Météo. 

TâéfUm : Meurtres en stéréo. 

Un tueur sème la teneur en drecr à la radio. 
Téléfilm : Valentina. 

Concert : Las Gîpsy Kings. 

Journal de la nuit. 


13.30 Série : Madame est servie (reefiff.). 

14.00 Série : L'Ami des bêtes. 

16.45 Jeu ; l^omusic, 

1 7.1 5 Magaane : Zygomachine. 


13.20 
14.25 

15.20 
16.15 

17.05 
17.45 
18.10 

19.05 
20.00 
20.50 


22.00 Magazine : Avis de tempête. 

22.55 Danse : Noces. Chorégraphie de Angein 
Preijocaj sur une musique de Stravirisky. 

23.25 Documentaire ; Le Salon de musique, 
Oaude Heiffer. 

3. La Parution. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Marcel Schwob(lB67-1905) 
un aventurier de l'esprit 

2. Le Roi au masque d’or. 

21.30 Profils perdus. 

Roland Laudenbach (2). 

22.40 Lee Nuits magnétiques. 

Le vrai et la faux (3). 

0.05 Du jour au lendemain. 

0.50 Musique ; Coda. 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert (en direct du grand auditorium de 
Radio-France) : Orpheus. de Liszt; Sonate 
pour orgue sur le Psaume 49, de Reubke ; 
Fantaisie et fugue pour orgue sur B.A.C.H., 
de Rager, par Yves CastagrMt, orgue. 

23.10 Ainsi la nuit.. Grand quatuor an mi 
mineur pour flûtes, de Kuhiau ; Quatuor en 
ut majeur H RI 32, de Haydn ; Quintette n* 2 
en si bémol majeur, da Boccherint; Etude 
n» 2 pour cor français et cordes, de Chenj- 
blnl. 

0.30 Dépêche-notes. 

0.35 L'Heure bleue. 


1 7.35 Série : Drôles de dames. 

18.30 Série : Ripper, le dauphin. 

19.00 Série: 

La Petite Maison dans la prairie. 
19.54 Sbc minutes d'informations. 

Météo. M 6 Rnances. 

20.00 Série : Madame est servie. 

20.30 Capital. 

20.40 Téléfilm ; La Femme trompée. 

Four sa venger eâe etnpoisortrta son mari... 

22.25 Série : EquaVrzer. 

23.1 5 Magazine ; Emotions, 
charme et érotisme. 

23.45 Capital. 

0.00 Six minutes d'informations. 

LA SEPT 


16.20 Documentaire ; Variétés. 

18.00 Documentaire; 

Musique en temps réel. 

1 8.30 Darse : Dernière Fuite. Choré^phie 
de François Verrat at Anne Koren. 

18.55 Flash d'informations (et fl 19.55. 20.55, 
21.40, 22.00, 23.45). 

19.00 Série : Le Salon littéraire de l'Europe. 

Dostoïevski. 

20.00 Documentaires cubains. Vaqueros de 
Montana; Camiceros de la Siena; Bus- 
cando a Chano Poso ; A (3elo Abisrto. 

21 .00 Téléfilm : La Matiouette. 

21 .45 Court métrage : Jonathan. 

22.05 Téléfilm ; Le Front dans les nuages. 

FRANCE-CULTURE 


20.30 Radio-archives. Poésie arabe. 

21 .30 Musique : Black and Blue. 

Harmonica Blues, avec (aérard Herzhaft 
^'Encyclopédie du blues). 

22.40 Les Nuits magnétiques. Le vrai et le 
faux (4). 

0.05 Du jour au lendemain. Dans la bibliothè- 
que de Jacques Meunier. 

0.50 Musique : Osda. 

Le FO» tchèque (10 et fin). 

FRANCE-MUSIQUE 


20.30 Concert Symphonie pour cordes n* 10 en 
si mineur, de Mendeissohn ; Concerto pour 
piano et orchestre en sol mineur op. 33. de 
Dvorak : Symphonie n* 4 en mi mmeur op. 
98, de Brahms, par l'Orchestre symphoni- 
que des liÆtUedeuisehnjndfijnk, dir. Ja Lu. 

23.10 Jazz club. Par Claude (barrière et Jean Del- 
mas. En direct du Nevr Moming è Paiis '. 
Kenny Werner. piano, Eddie Gomaz, contre- 
basse, Randy Brecker, trompette. Bill 
Drewes. saxophone. John Rîley, batterie. 

1 .00 Les Vobe de la nuit Par Henri Goraieb. Le 
Château de Barbe-Bleue, de Bartok. 
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En raison d*une sécheresse persistante 


L’ÂMque australe est menacée 
par la famine 


Le président du Zimbabwe, 
M. Robert Mugabe parle de 
«catastrophe nationale»; son 
homologue sud*aTricajn, M. Frede* 
rik De KJerk évoque «la pire 
sidt^^se du siècle» ... Les anjeJs 
à l’aide se multiplient en Afrique 
australe face aux risques de famine 
engendrés par l'absence de pluies. 
La sécheresse de janvier et de la 
première moitié de février et les 
pluies très âibles qui ont suivi oat 
affecté toutes les récoltes de la 


région, selon TOrganisation pour 
J'alimentation et l'agriculture 
(FAO) qui, dans un rapport publié 
mardi 10 mars, estime que la pro- 
duction céréalière baissera proba- 
blement d'un quart cette année 
dans la région. 

Même {'Afrique du Sud, tradi- 
tionnellement exportatrice de maTs, 
va devoir en importer 3 millions 
de tonnes. Selon la SAAU (South 


African Agricultural Union], la 
sécheresse, la pire depuis celle de 


EN BREF 


a Nouvelle chute du PS sehu nu 
sondage BVA. - Un sondage de 
BVA, publié dans Paris-Maich du 
12 mars, indique que les listes du 
PS et de la majorité présidentielle 
pour les prochaines élections rtÿo- 
nales ne recueilleraient que 17,3 % 
des suffrages, contre 20 % 
en février. La même enquête place 
l'UDF et le RPR à 34,3 %, le FK à 
13,3 %, le PC à 9,3 %, les Vécu à 
S % et Génération Ecologie à é 9b. 
68 % des personnes interrogées 
estiment que leur choix est défini- 
tif. Cette enquête a été réalisée du 
2 au S mars auprès de 1 844 per- 
sonnes. 


□ Les Verts allemmids chofsisseat 
les Verts françaia. - Aprte le sou- 
tien apporté par M. Daniel Cohn- 
Bendit, adjoint (Vert) au maire de 
Francfort, aux candidats de Géné- 
ration Écologie en Loire-Atianti- 
que, où son frère Jean-Gabriel 
figure en dernière position sur la 
liste soutenue par M. Brice 
Lalondc, le collège exécutif des 
Verts allemands a jugé, mercredi 
1 1 mars, cette prise de position 


DÉBATS 


La polémique sur la Bibliothèque 
de France : «Un laboratoire irrem- 
plaçable t. par Francine Masson : 
« Alléger le projet i, par JearwPierre 
Fourcade. Ile-de-France : « Relan- 
cer l’immobilier t, par André San- 
tini 2 


ÊTRANGCR 


Grande-Bretagne : les élecdons du 
9 avril s’annoncent comme les 
, plus ouvertes depuis la fin de la 

guerre 3 

Nouvelles manifestations en Serbie 

contre M. Miosevie 3 

L’Arménie refuse d'examiner le 
plan de paix turc pour le Heut-Kare- 

bakh 3 

Pour éviter l'exode dea spécialistes 
en armement de l'ex-URSS. Euro- 
péens, Américains, Japonais et 
Russes ont décidé la création è 
Moscou d’un Centre inierrtational 
pour la science et la lechnolo^. 4 
M. Tarek Mz ne parvient pas è 
convaincre le Conseil de sécurité 

de la bonne volonté de l’Irak 4 

POfNT/Les« casques bleus» 6 


POLITIQUE 


La préparation des élections régio- 
nale 7 et 8 

M. Mitterrand saisit le Conseil 
constitutionnef sur ia ratification du 
traité de Maastricht 7 


SOCIÉTÉ 


Police : M. hran Barbot, un préfet 

qui dérange 9 

Justice : aux assises de l’Isère, les 
accusés se défendent d’Itre les 

tueurs è la 208 rouge 9 

Sciences ; ie Russie crée sa propra 
agence spatiale 10 


CULTURE 


Opéra ; un Siegfried tambour bat- 
tant 11 


menace de la famine n. aeloo le 
président du Comité international 
de la Croix-Rouge, M. Comelio 
Sommaruga. Seul le tiers des 1,3 
million de tonnes de céréales 
nécessaires serait couvert par les 
récoltes. La Namibie a perdu 80 % 
de sa récolte de maTs, selon les 
autorités. Le président Sam 
Nujoma a demandé l'assistance et 
la coopération de... l'Iran. En Zam- 
bie, la récolte a aussi été détruite et 
le pays devra importer la moitié de 
sa consommation de maïs. - 
(AFP.) 


Assassinat à Païenne 
(Tun député européen 


sécheresse, la pire depuis celle de 
1933, affecte plus des deux tiers du 
territoire. Au Zimbabwe, la quasi- 
totalité des récoltes a été dévastée. 
Selon un rapport gouvernemental, 
le pays devra importer 340 000 
tonnes de blé au coun des dix-huit 
prochains moi^ les retenues d'eau 
qui servent à irriguer les champs ' 
étant presque totalement asséchées. ' ' 

Au Mozambique, pays au déficit 
^imentaire chronique, 4,3 millions 
de personnes « vivent sous la 


Salve Lima, député européen, a 
été assassiné jeudi 12 mars à 
Palerme (Sicile), a annoncé la 
police. Ancien maire de Palerme et 
plusieurs fois député au Parlement 
italien, il avait été élu à l'Assem- 
blée de Strasboucg sur la liste des 
démocrates-chrétiens. Le nom de 
Salvo Lima avait été cité à plu- 
sieurs reprises dans le cadre 
d'enquêtes sur la Mafia, mais le 
député avait toujours protesté de 
son intégrité, soutenu par les ins- 
tances nation^es de la Démocratie 
chrétienne. - (AFP.) 


«totalentem déplacée». «Nos parte- 
naires français sont les Verts, nous 
les soutenons tout particulièrement 
dans leur lutte contre les armes ato- 
miques et l'industrie nucléaire», 
ont piécisé les Grfinen. 


a POLOGNE : prochaine visite 
offidcllc da prciâlcr ministre e« 
EVancc. - Le premier ministre 
polonais, M. OIszewslü, doit faire 
une visite officidie en Franoe, mer- 
credi i8 et jeudi 19 mars, à l'invi- 
tation de M*« Edith Cresson, a 
annoncé mercredi 11 mars le 
bureau de presse' du gouvernement 
de Varsovie,’- 


. a *njRQUlE : vingt-hnit Kurdes 
tués par l'année. - Au moins vingt- 
huit combattants kurdes ont été 
tués, mercredi 1 1 mata, près de la 
ville de Genc, dans l'est de la Tui^ 
quie, Ion d'une attaque de l'année 
turque contre un camp du Parti 
des travailleurs du Kurdistan 
(PKK, marxiste-iéniaisce) après le 
bombardement de cette région 
montagneuse dans la matinée par 
des hélicoptères. (- (Reuter.) 




La mort du cinéaste américain 

Richard Brooks 12 

Cinéma : Promenades d'été, da 
René Férat. et Mènent garçon, de 
Charles Gassot 12 


ÉCONOMIE 


La France lève l’embargo sur las 
importations de charbon d’Afrique 

du Sud 14 

La Bourse de Tokyo dans la spirale 

de la baisse 14 

Un entretien avec M. Patrick Ze(- 

nik, POG de Virgin-France 14 

Un point de vue de M. Marc Blon- 
del (FO) SUT le travail de nuit des 

fenvnes 15 

La vie des entreprises.. 1 S 


LIVRES ♦ IDEES 






Tandis qae se poorsuit Texode des Rohingyas 


SUR LE VIF 


CLAUDE SARRAUTE 


Les pays de l’ÂSËÂN s’inquiètent 
de la répression en Birmanie 


La répression des Rohing^. 
la minorité musulmane de Bir- 
manie, est Tobjet de critiques 
eroissarttes dans la région. 
Apfte la Malaisie, Singapour a 
accusé la junte militaire de flan- 
goun de créer un nouveau foyer 
de tension. 


BANGKOK 


e Le roman-tract de Baleatrini • La 
correspondance de Sigmund Freud 
et Sandor Ferenezi e Israël en 
Europe « Le feuilleton de Michel 
Braudeau e Histoires Unéraires, 
par François Bon s Philosophies, 
par Rdger-Pol Droit • D’autres 
morules. par Nicole Zand . 21 è 28 


Senriees 


Abonnements 2 

Annonces doeséos 12 

Bulletin d’enneigement 18 

Carnet 18 

Loto 18 

Marchés financiers.... 16 et 17 

Météorologie 19 

Motscroisés IB 

Ra<So-télévision 19 

Spectacles 13 

La thématique du Monde : 
3615 LEMONDE 
3616 LM 


Le numéro du « Monde » 
daté 12 ma» 1992 
a été dré à 474 329 exeniplairas. 


de noffe oom^iondant 
en Asie du Sud-Est 


En janvier dernier, t'ASEAN 
(Assooation dea nations d'Arie du 
Sud-Est : Brunei, Indonésie, Malai- 
sie, Philippines, Singapour et Thaï- 
lande) s'en tenait encore, à la 
demande de Banghok, i un «enga- 
gement constructif» i 1'^;^ de la 
junte militaire binnane qui a repris 
le pouvoir en septembre 1988. 
Résistant à des pressions intema- 
tionaies convergentes, i'ASEAN 
entendait s'en tenir au principe de 
non-ingérence dans les ariaires 
intérieures d'un État indépendant, 
en dépit du procès fait i une dicta- 
ture qui iMifoue quotidiennement 
les droits te plus élémentaires. Les 
conséquences de la répression de la 
minorité musulmane de Birmanie 
- les Rohingyas installés dans 
l’Etat d'Arakan, frontalier du Ban- 
gladesh - ont conduit, ces derniers 
jours, dea membres de l’ASEAN i 
cxfHimer leur inquiétude. Selon le 
Haut-Commissariat des Nations 
unies pour les r^giés (HCR), cinq 
mille Rohingyas^e réfugient cha- 
que jour, en moyenne, au Bangla- 
desh, où leun conditions de vie 
sont très dures. 1 10000 d'entre eux 
sont déjà regroupés dans onze 
camps provisoires, et leur trombre 
pourrait rapidement atteindre 
150 000 personnes. Le HCR vient 
de tédamer une aide d'urgence de 
27,3 millions de dollars. 

Au sein de TASEAN, la Malaisie, 
dont la majorité de la population 
est musulmane^ a été la preiniére, 
mardi 10 mars, a exprimer sa 
réprobation. Meicredt, Singapour a 
fait part de son ii^uiétude, faisant 
valoir que la frontière entre le Ban- 
gladesh et la Birmanie était deve- 
nue «un secteur potentiel d'instabi- 
lité régiende». Les autra Etats de 
l'ASEAN n’ont pas encore fah de 


L’Allemagne 
reste favorable 
à l’avion de combat 
européen rival 
dn Rafale 


Les quatre chefs d’état-major des 
armées de l'air allemande, britanni- 
que, italienne et espagnole, réunis 
mardi 10 mars ù Londres, ont réaf- 
firmé l'engagement de leurs pays 
dans le programme d’avion de 
combat euro^n (Eurrd'ighter Air- 
craR-EFA), a annoncé, mercredi 
1 1 mars, le ministère britannique 
de la défense i Londres. L'EFA est 
le concurrent du Rafale français à 
la construction duquel aucun autre 
pays européen ne participe. Cette 
réunion des chefs militaires et le 
communiqué du ministère britan- 
nique ont été perçus comme une 
excellente nouvelle par les indus- 
triels britanniques intéressés au 
contrat, en particulier British 
Aerospacc, où un prototype est 
j actuellement en cours d'assem- 
I blage. 

« Le chancelier oüemand Hdmut 
KoM n'aurait certainement pas 
autorisé son chef d'état-maJor à 
participer à cette réunion s'il ne 
l'avait pas entièrement soutenu», 

, 8-t-on estimé de source britanni- 
que. La détermination de TAlle- 
magne i rester dans le programme 
EFA a, en cfllet, souvent été remise 
en question. L'Allemagne et la 
Grande-Bretagne contribuent pour 
33 % chacune au programme, l'Ita- 
lie 21 % et l'Espagne 13 %. 


Le mensuel 


PASSAGES 

TAPIE-LE PEN 


La bêtise 
et le fascisme 


vente en kiosque 30 F 


oomroentaires, mais deux d’entre 
eux au moins, l'Indonésie et Bru- 
nei, à majorité musulmane, 
devraient également prendre leurs 
distances à l’égard d’nne junte qui 
traite de nouveau sa minorité 
musulmane comme boue émissaire. 
En outre, tout en demeurant dis- 
ert les Thaïlandais, qui entre- 
tiennent encore des relations 
droites avec Rangoun, éprouvent 
de plus en plus de frustrations à 
l’égard d'un allié apparemment 
incapable de s’ammider. 

La campagne internationale con- 
tre la dictatirre birmane porte donc 
ainsi quelques fhiits. Les Etats de 
rÂSEAN sont, bien entendu, sensi- 
bles à la condamnation du r^me, 
le 3 mars, par ia Commission des 
droits de l'homme de l'ONU. Mais 
c'est la pemécudon de la mtaorité 
musulmane qui remet en cause la 
bienveillante neutralité observée 
jusqu'ici é l'égard de Rangoun. Les 
capitales régionales doivent désor- 
mais tenir compte du ressentiment 
croissant des communautés musul- 
manes à r^ard des miUtaires bir- 
mans. Or, au cas où l’appui de 
TASEAN s'éroderait davantage, te 
militaires birmans ne pourraient 
plus compter que sur la Chine, qui 
les anne. 


Plus écolo que moi, tu meurs ! 

V ous voulez que je vous I elle était spontanée 

dise qui va trôner au colère piquée par M sieur 6 
Château autour de l'an contre ces chiens de sociales 


JEAN-CIAUDB POMOhm 


V OUS voulez que je vous 
dise qui va trôner au 
Château autour de l'an 
20007 Brice Lafronde. Sûr qu’il 
va ramasser la misa, faites votre 
double jeu, rien ne va plus, placée 
sur te tapis vsrt d’un magistral 
culot doublé d'un appétit d'en- 
zyme glouton. Lui. quand il sort 
nos pouballes. c'est pas en cati- 
mini, au petit matin, c’est à grand 
bruit, en plein jour, en les feisant 
racler sur le trottoir : Vos 
ordures, c’est moi, moi tout seul, 
qui me les suis coltinées. K n’y en 
a pas eu un, au gouvernement, 
pour me donner un coup de 
main... Sauf la Mimi. pardon 
patron, et oui. bon, aes premiers 
nûrastras. 

L’eau de nos rivières, si ^la est 
potable lè aujourd’hui, c’est parce 
qu'il la bue jusqu’à la lie. Et le 
tracé du TGV Sud-Est, il cassa 
peut-être les vitres des péquins, 
mais pas les oreilles des copains 
en vacances dans la Lubéron. Et 
tes équipements anti-btuft ta long 
des autoroutes, qu'il nous promet 
depuis bientôt quatre ans, c'est 
comme si on les avait I 
Les autres, ils ont rien fait que 
da lui mettre des bâtons dans tes 
roues. C'est des pignoufs, c'est 
des jaloux. Ah I elle était belle. 


elle était spontanée surtout, la 
cotôra piquée par M'sieur 6 % 
contre ces chiens de socialos : 
Pas question qu'ils me récupè- 
rent I Ils veulent me piquer ma 
place? OK. d'accord, je leur 
donne mes huit jours. Ça tombe 
bien, ça tombe la veille des élec- 
tions. 

Et la Cresson au 20 heures, 
hier, sur TF 1 , sourire dents 
blanches, regard extasié fixé sur 
les cimes immaculées des Pyré- 
nées ; Enfin, voyons, chéri, où tu 
vas, là? En tout cas, t'iras pas 
sans moi. Moi, je t’aime, je 
t’adore I Mille fois plus que te 
Rocky. La preuve, j'ai jamais 
rechigné au partage des tâches 
ménagères. La Loire, c’est moi 
qui l'ai nettoyée. Et la couche-cu- 
lotte de la Terre, j’arrôte pas de 
hii tirer sur l’élastique, pour voir si 
elle est bien étanche. Plus écolo 
que moi. tu meurs I 

Elle survivra. Son Mimi aussi. 
Regardez-le aligner sas pions sur 
l’échlquier de la nouvelle donne 
régionale. Ils ne sont ni blancs ni 
noirs, lis sont roses, rouges et 
verts ; St tu veux ma tour, Brice, 
t'as pas intérêt à faire échec au 
roil 


Mort du philosophe Robert Derathé 


Le professeur Robert Derarthé, 
spéciafista de philosophie politi- 
que, est mort vendredi 6 mare à 
Saint-Cloud. H était dgé de qua- 
Ire-vingt-sà ans. 


Né à Besançon le 20 décembre ^ 

1905, agrégé de philosophie en 
193l,.Robert Derathé soutieut « . . « Ceaeve, ch( 
thèse. de doctoral d'Etat en 1950 d'honneur Cl o 
avec Boe thèse principale, /ean- - dre du Mérite. 
Jacques Rousseau et la science pdi- 
tique de son temps (PUF, rééditée 
■chez Vrin en 1970),et une thèse Professeur de 
complémentaire sur la Rationa- versiié Paris-!, 
lisme de Jean-Jacques Rousseau. 

Ces travaux, quarante ans après, 
font encore autorité. Us étaient 
achevés en juin 1944, quand un 
bombardement te détruisit entiére- 
meni, obligeant l'auteur, par ail- 
leurs gravement blessé, à les 
reconstituer entièrement 


seau, et une traduction, avec intro- 
duction et notes (en collaboration 
avec Jean-Paul Friek) des Principes 
de la philosophie du droit, de Hc^l 
(Vrin, 1975). 

Le professeur Derathé était doc- 
teur honoris causa de l'uDiversité 
de Genève, chevalier de la h&^oo 
d'honneur et cnmmanHMir de Pot- 


bourse DE PARIS 

Matinée du 12 mars 


Poursuite de la baisse 


ERIC BLONDEL 
Professeur de philosophie à l'uni- 
versité Paris-I. 


Dans le sillage de son repli de 
mercredi 1 1 mars, la Bourse de 
Paris perdait 0,41 % jeudi matin à 
l'ouverture dans un marché très 
peu actif. Une heure plus tard, l'in- 
dice CAC 40 accentuait nettement 
son recul et cédait 1,13 %. Du côté 
des valeura, baisse de Métrologie, 
Chargeurs, Eurodisney et stabilité 
d'Elf-Aquitaine et Perrier. 




I La carrière de professeur de phi- 
losophie conduisit Robert Derathé 
à enseigner â Poitiers, à (^uimper, 
ipuis i Berlin, où U fut pension- 
naire à riDSt'itut français de 1933 à 
1933, date à laquelle 11 fut nommé, 
après TAnschluss, à riostitut fran- 
çais de Vienne. Pariant courem- 
meni l'allemand, U fut mobilisé en 
1939 comme interprète, puis 
nommé au lycée Hoche de Ver- 
saiUes, où il enseigna jusqu’en 
1945. Détaché au CNRS jrour 
réa^ sa thèse détruite, il enseigna 
à Sainl-Goud, pois conune cha^ 
d'enseignemeni à i’uoiversité de 
Dijon, avant d’être nommé prote- 
seur à l’université de Nancy en 
1951 11 y demeura, atraé, admiré 
et respecté pour sa rigueur sou- 
riante, la qualité de son enseigne- 
ment ^ rautorité de son savoir 
jusqu'à sa retraite en 1973. 

Outre ses articles et ses ouvrages 
sur Rousseau, encore largement 
utili^ dans les travaux les plus 
récents, H a publié une édition 
savante de l’Esprit des lois (Gar- 
nier, 1973), le volume de e La 
BiUioti^ue de la pléiade » consa- 
cté aux écrits politiques de Rous- 



NfOLITHIQUE 


1 ^ 

de Maurice Booehet 
maire de Caraiilon 


Maurice Bouchet, maire (divers 
droite) de Cavalilon (Vauefuse), esc 
décÎMé jeudi 12 mars d’un arrêt 
cardiaque. 


[N« le 9 juiilcl 1923 à Ssinl-Maimc 
(Alpo-Je-IUutcs-Piuvcnw). M. Mourice 
irouvhd a««it obienu son premier maii- 
Jai ciAtiT en dtani élu moire lie C'avoil- 
lon en mars IVS9. H Jiriitcaii une enire- 
prise tic transports. 1.a Flèche 
cnvailluniiaisc. et prisiOail la Fédération 
nationale des coopimlives d’entreprises 
de Iransporrt depuis 1963. Frésideni de 
la chambre de cocnnieree et d’industrie 
cTArignon de I9B3 A 1992, j| avait ^tê 
élu un (ïÎTricT 1992 président de la cham- 
bre régionale de conimeree et d’industrie 
mJc Hro«encvwMpvs-^'iXc-d*A<ur.| 


re Mnh sans visa 


LA PREMIERE 
REVOLUTION 
SOCIALE 


L^bomme nrar<|ue 
de son empreinte 
la nerture 

et peut développer 
les premiers réseaux 
d^ucKanges conimerciaux 
et socio-culturels. 


UN NUMÉRO HORS SÉRIE 
DE SCIENCE & VIE 
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Le roman-tract de Balestrini 

Le monologue sans ponctuation d'un terroriste italien 
et le Irm d'une génération, celle des années de plomb 



Nantù Baiestrini: 
littérature 
et poGtique. 


LES INVISIBLES 

de Nanni BaJestrinL 
Traduit de l'itaiien 
pur Jifario Fusco 
et Chantal Moiroud, 
POL, SI2p., 140 F. 


L Italie propose régulièrement 
un roman qui exprime la situa- 
tion globale d’une gteération. U y 
a eu Fratelti dltalia d’Alberto 
Aitesino pour les années 60. Et 
voici traduite la somme de Nanni 
Balestrini. Poète révélé il y a 
trente ans par le groupe d'avant- 
garde des Novisiimi, Balestrini a 
payé cher la fidélité à ses prin- 
cipes esthétiques et politiques. 
Depuis Nous voulons tout (1) la 
France l’ignorait. La plupùt de 
ses confrères étaient renti^ dans 
le rug ou s’étaient tus. Balestrini 
avait poursuivi la littérature par 
d’autres moyens : à savoir la poli- 
tique. Et c’est de cette expérience 
qu’il nous parle id. 

Pour expliquer le titre, tm peut 
penser à Genêt Dans une lettre à 
iean-Jacques Pauveit, qui servait 
de préface à son édition des 
Bonnes (2) il écrivait : a Un 
théâtre clandestin où l’on vien- 
drait en secret la nuit et masqué, 
un théâtre dans les catacombes 
serait encore possible. Il stdjîrait 
de découvrir • ou de créer > l’Eth 
nemi commun puis la Patrie à 
préserver ou. à retrouver (..J un 
théâtre d’ombres seul me touche- 
rait- encore. » C'est en elTet 
comme un théâtre d’ombres, que 
l’on doit lire le lon^ monologue 
ponctuation qui constitue les 
Invisibles. Des ombres qui ten- 
tent de se solidariser dans la lutte 
contre une menace énorme, 
innommée, monstrueux conglo- 
mérat d'institutions haïes :jpoli- 
cière, gouvernementale, judi- 
ciaire, pédagogique et familiale. 

A ces ombres, quels qu’aient été 
leurs moyens et leurs idéologies, 
on a donné, avec tous les rac- 
courcis et les excès que cette dési- 
gnation implique, le nom de ter- 
roristes. 

Certes, les Invisibles n’est pas le 
premier roman consacré à ce 
chaos politique, que l’on a appelé 
«les années de i^omb», en Italie. 
Et ce ne sera pas le dernier, il 
existe encore assez d’intellectuels 
italiens maintenus en exil pour 
que la littérature, dont c’est une 
des fonctions, s’interroge sur le 
bien-fondé de ces condamna- 
tions. Les tribunaux, surtout 
quand ils sont politiques, n’ont 
heureusement pas l'exclusivité 
dans ce domaine même s’ils ont 
seuls le pouvoir. Enrico Palandri 
dans le Chemin du retour (3) a 
analysé avec Hnesse l'angoisse 
d’un ancien militant qui réfléchit 
aux atrocités de l'attentat de 


Bologne (auquel il n’a pas parti- 
cipé, mais qui sert maintenant de 
symbole et de prétexte à tons les 
amalgames). 

Le narrateur des Invisibles se 
trouve dans an quartier de haute 
sécurité pour s’être mêlé à une 
mutinerie. Il décrit minutieuse- 
ment sur un ton égal les condi- 
tions de sa détention mais peu à 
peu le passé resurgit de deux 
façons : le jjersonnage raconte 
son arrestation et, remontant 
encore davantage dans le temps, 
les étapes de son engagement 
dans ce qu'il nomme vaguement 
le «mouvement». 11 y a doue 
trois niveaux du récit qui se che- 
vauchent 

Les camarades du prisonnier 
portent tous des noms d’arbres, 


de ftuits, de fleurs et de plantes : 
Cogriassier, Mûrier, Mauve, 
Quina, Ortie, Noisette, Valériane. 
L’Ennemi, lui, porte des noms 
d’animaux : Taupe et Belette. 
Cela donne bien entendu une 
allure de fable à ta narration, la 
chargeant d’une tonalité poétique 
qm contraste avec le r^sme cru 
des détails. 

Les interrogatoiFes de police, la 
mutinerie, le procès, la vie quoti- 
dienne dans la cellule sont rendus 
avec exactitude (Balestrini va jus- 
qu’à donner la recette d’un 
^eau à peu de frais, qui semble 
exquis...), mais la nature spécilï- 
que des activités politiques, les 
dialogues des personnages sont 
maintenus volontairement dans 
le flou. 


Ce flou empêche qu'il y ait 
entre l’auteur et le narrateur 
d’une part, et entre les person- 
nages et le lecteur de l’autre, une 
quelconque complicité ou une 
compassion. On observe froide- 
ment le fonctionnement psycho- 
lo^que d’une révolte sociale sys- 
tématique et renfermement qui 
en résulte. On ^ane par-ci, par-là 
quelques éléments, mais Bales- 
trini ne fait ni l'éloge de la rébel- 
lion ni Le procès de la répression. 

L’un des militants, qui trou- 
vera la mort disait : «Il y en a 
gui ne veulent pas voir que nous 
sommes déjà objectivement dans 
une situation de guerre refuser de 
te voir c’est de l’opportunisme pur 
de la part de ceux qui refusent 
d’assumer jusqu’au bout leurs res- 


ponsabilités de révolutionnaires». 
On est p^ois déconcerté par le 
flux continu de ce solUoque qui 
reprend sans distance, san» jr<^ 
nie, les termes si dat& (fort juste- 
ment transposé par les traduc- 
teurs) de ces années^ 

Certes, le projet romanesque, 
par la rigidité paradoxale 
qu’entraîne l’^isence de ponctua- 
tion et par le m^any de réalisme 
et d’all^rie, exclut l’usage de la 
dérision. Mais il n’est pas iaterdit 
au lecteur de sourire en lisant : 
«Une action généralisée ça veut 
dire radicaliser la désobéissance er 
rinsubtmliruition amtre toute hié- 
rarchie exercer notre activité sub- 
versive contre cette société du 
spectacle saboter les machines et 
les marchandises qui sabotent 
notre vie». On peut sourire, 
bien sûr, on comprend 

Cette «action généralisée» va 
jusqu’à la vente d'une école 
entière en pièces détachées ! On 
réglette parfois que Nanni Bales- 
trini ne se soit pas étendu davan- 
tage sur le sentiment de commu- 
nauté, sur les idéaux sociaux de 
ces militants égarés dans un 
«mouvement» anonyme, sur ce 
«grand désir de tout faire ensem- 
ble de vivre ensemble tout le 
temps». 

En revanche, les affrontements 
avec la police, puis les juges et les 
gardiens sont exemplairement 
présentés parce que naturelle- 
ment intégi^ à la rage du mono- 
logue. Le procureur hurle si fort 
dans la salle du tribunal que son 
discours devient incohérent. On 
ne perçoit que la sentence pom- 
peuse ; «Le bras inculte de ces 
esprits pervers avertissement à la 
partie saine de la jeunesse de ce 
pays finira dans les poubelles de 
l’histoire». 

Du fond de sa cellule, Je pri- 
sonnier constate avec amertume 
que «tout te monde et même 
beauamp d’anciens camarades ne 
pensaient plus qu'à travailler à 
faire du fric et à oublier tout ce 
qui s’était passé du temia où on 
pensait que tout allait peut-être 
changer». Et la prison s’enfonce 
dans le silence. Alors les prison- 
niers ont une idée : en pleine I 
nuit, tous oisemble, ils allument, ' 
comme ils peuvent des torches 
aux fenêtres, espérant que peut- 
être dans le ciel un avion aperce- 
vra ces indices discrets et miroi- 
tants d’une révolte étoilée qui 
meurt. Un avion ou quelqu’un, 
là-haut? 

René de Cecentty 


(1) Seuil 1973. 

(1) 19S4. 

(3) Editions Uau Levi. 1991 


LE FEUILLETON 

de h/Bche! Braudeau 

Papiers 
de soi 

Le biographe est devenu un 
personnage de roman. Mâme 
si Nabokov avait écrit, avec la 
Waie vie de Sebastien Kr^ht, 
ne véritable déclaration 
d'échec de l'entreprise de 
reconstruction d'une 
existence. La Revue des 
sttiertees humaines publie les 
actes d'un colloque consacré 
au « biographique ». Un cas 
limite sa présente avec les 
auteurs dont l'œuvre est 
essentiellemant constituée 
par leur journal : Claude 
Mauriac publie le deuxième 
vohime du Temps accorrgjli. 

Page 22 

HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Isidore 

et les deux Jules 

Isidore Ducasse, Jules 
Laforgue et Jules Supervielle 
ont un point commun : ils 
sont nés à Monte\rideo. 

Isidore est pourtant à part. 

Son existence fut occultée 
par celle de son pseudonyme, 
le comte de Lautréamont. 
Sylvain-Christian David 
se propose de réhabiliter celui 
que Breton appelait «ce jeune 
répétiteur». 

Page 22 

lETTRES 

Étrangères 

Hébreu 
ou yiddish ? 

Quelle est la langue de la 
littérature juive ? Yaakov 
ShabtaT écrivait en hébreu. 

Il est l'un des plus grands 
écrivains israélien de sa 
génération. Isroel Rabon a 
vécu dans la première moitié 
du siècle, son œuvre est 
écrite en yiddish. Deux autres 
écrivains, David Shahar et 
Albert Suissa, s'interrogent 
sur leur langue. De très 
nombreuses traductions 
montrent enfin que la 
littérature hébraïque n'est pas 
seulement enracinée dans 
la tradition r^igieuse ou 
d'inspiration isra^ienne, mais 
qu’elle est aussi profana 
et européenne. 

Pages 27 et 2S 


Ecrits sur divan 

La correspoBdance Freud-Ferenai introduit 
au cœur de la tumultueuse histoire de la psydmalyse 


COBRESPONDANCE 

de Sigmund Freud 
et Sandor FerenezL 
Tomel. 1908-1914, 

Edité par les soins de Eva Brabant, 
Ernst Faleeder et Patrizia 
Giampieri-Deutsch sous la 
direction d’André Haynal, 
transcrit par Ingeborg 
Meyer-Palmedo, 

traduit de l'allemand par le groupe 
de traduction du Coq-Héron, Ed. 
Calmann-Lévy, 648 p., 250 F. 


eTrès honoré. Monsieur le Pro- 
fesseur, je vous sub très reconnais- 
sant de vous déclarer prêt à me 
recevoir (...), moi que vous ne 
connaissez pas. Non seulement 
para que je sub tiès désireux de 


vous approcher personnellement. 
Monsieur le Frojesseur, vous dont 
l’enseignement occupe sans cesse 
mon esprit depub près d’un an, 
mab aussi parce que cette rencon- 
tre promet a’être pour moi utile et 
instructive à plus d'un titre. » 
Utile, instructive : voilà bien des 
épithètes nécessaires, mais insuf- 
fisantes, pour rendre compte de 
i’intërêt de la considérable cones^ 
pondance échangée entre 1908 et 
1933 par le «père» de la psydm- 
nalyse Sigmund Freud et son dis- 
ciple préféré ^dor Ferenezi, 
dont la traduction intforale com- 
mence à paraître après des décen- 
nies d’orâultation ou de connais- 
sance fragmentaire et indirecte 
via les biographes de Freud (lire 
l’encadré page 24). 

Le jeune neurologue de Buda- 
pest, «expert médical près les 


Tnbunaux royaux», na pas 
encore trente-cinq ans lorsqu’il 
adresse ces toutes premières 
lignes, le 18 janvier 1908, au 
«professeur» par lequel, «main- 
tenant, plus que jamais» il a 
«besoin d’être instruit». La pre- 
mière rencontre a lieu à >^enne, 
au domicile de Freud, le 2 février 
1908, date qu’il n'est pas otagéré 
de retenir comme celle d’un coup 
de foudre intellectuel (et pas seu- 
lement intellectuel) complexe, 
dont noos aurons très vite à 
découvrir, au fil des échanges 
épistolaires, les riches virtualités, 
puis les malentendus et les ambi- 
guïtés. 

Michel K ^maa 
CAa la sufte page 24 



ANNE 

BRAGANCE 

LE VOYAGEUR 
DE NOCES 

Pa >MAX 


L'amour en pâture 



ROBERT 
ILAFFONTH 






s 



22 Le Monde • Vendredi 13 mars 1992 • 


LE BIOGRAPHKiUB 

« Revue des sciences humaines «. 

Université Charies-de-CauUe, LlUelH. 278p., 90F. 

HISTOIRE DE NE PAS OUBUER 
Journal 1938 

de Claude Mauriac. Grasset, 287 p., IJOF. 


O N passe presque autant de temps à parier de soi, 
semble<t-il, qu'à expliquer par ailleurs que la chose 
est impossible ; à raconter la vie des autres qu'à 
dénoncer l'imposture de toute biographie. Et pour 
une fois, ces menus plai^rs nombriliques ne sont 
pas une spéciafitë purement hexagonale, on (e constatera en 
lisant les actes d'un colloque consacré au c biographique > 
en août 1990 à Cerisy, rassemblés par la Revue des 
SQiences humaines. En introduction, Alain Buisine souligne 
l'essor considérable de la biographie sur le marché de la 
librairie, confessions de chanteurs, vies de stars, etc. Mais 
aussi la tendance de beaucoup de critiques littéraires érudits 
à quitter la stricte étude des textes, longtemps leur pain 
quotidien, pour (es rivages enchantés de la biographie : 
cAprès route une vie d'exclusive attention à l'écriture, le 
critique littéraire n'a maintenant d'autre empressement que 
de Avenir le grand biographe de son écrivain. » Buisine indi- 
que en même temps qu'il ne s'agit pas d'escamoter au pas- 
sage les € acquis de notre modernité», à savoir vingt ans 
d'ère du soupçon et de c nouveau roman s qui ont définitive- 
ment sapé l'univers carré où évoluait Sainte-Beuve. 

La meilleure preuve en est. ajoute Buisine, que le bio- 
graphe est depuis quelque temps devenu un personnage de 
roman fort prisé, dans tes Hommes de papier de William 
(aoiding (Gallimard, 1986), par exemple, ou dans la Vérité 
sur Lorfn Jones d'Alison Lurie (Rivages. 1988). Un héros 
détective dont on n'est jamais sûr qu'il n'invente pas ses 
découvertes, qu'il ne truque pas pas les vies qu'H racorrte, ce 
qui est bien normal dans une époque où les progrès du 
mensonge et de la désinformation jettent un voile de suspi- 
cion sur l'information journalistique elle-même. Il faudrait 
aussi tenir compte de l'influence incontestable - même et 
surtout quand elle est niée, comme par Nabokov - de la 
psychanalyse, dont l'un des premiers effets est de refuser 
les apparences, la surface, (e discours premier, pour toujours 
renvoyer à une interprétation en profondeur. Si la Terre n'est 
pas au centre de l'univers, et si l'homme n'est pas ie sujet 
conscient autour duquel tournent les sens de la vie. Il faut 
admettre que l'accès à la vérité en général est une entreprise 
probablement chimérique. Quant à la vérité d'une vie, celle 
d'un autre ou la sienne propre, on peut s'en faire des images 
successives, plus ou moins commodes et compatibles, rien 
ne les garantira jamais. 

C'est pourquoi les participants (notamment Brigitte Diaz) 
de ce colloque, soucieux de se démarquer des biographies- 
clichés telles que les diffusent les manuels scolaires, se sont 
attachés aux aspects les plus fragiles, contestables, incer- 
tains de l'approche biographique. Certes, comme dans tout 


LE FEUILLETON 

de Michel Brmdeau 



Qaude Mauriac : l'angoisse de tceuvre à faire. 

Papiers de soi 

colloque, on n'est pas toujours è l'abri de quelques acci- 
dents de jargon ni de ces paroxysmes de pinailierie qui font 
si mal aux mouches. Mais il y a des développements tout à 
fait opportuns et clairs de quelques entreprises ou formules 
qui ne pêchent pas par la limpidité. Ainsi lorsque dans 
Roland Barthes per Roland Barthes, ce cher Roland Barthes 
écrit : s Pourquoi ne parlerais-je pas de moi, puisque moi 
n'est plus soi ?», on n'est pas fâchés d'avoir un commen- 
taire de Françoise Gaillard pour nous permettre de répondre 
à la question : oui. Roland, pourquoi pas en effet? 

Philippe Berthier. en présentant son intervention sur le 
Stendhal club, montre la constante modernité de cet auteur 
qui ne s'est pas voulu martyr de soi-même, Henri Beyle sou- 
mis à Stendhal, comme Marcel le fut à Proust, mais homme 
bien vivant consacrant son temps à l'amour, au bonheur et à 
l'écriturd sous divers pseudonymes qui ne nous sont pas 
tous connus. Anne Clancier s'attache à Nabokov qui ne paria 
jamais de la biographie qu'avec une extrême réserve, ne 
prétendit jamais se livrer tout entier dans son autobiographie 
et s'en explique à travers un roman magistral, la Vraie Vis de 
Sébastian Knight, véritable déclaration d'échec de l'entre- 
prise de reconstruction d'une vie. Jamais le frère du roman- 
cier mort Sébastian Knight ne pourra serrer, de pi^s ce que 


vécut son aîné Au-delà de la hantise du double et de la peur 
S^a'S,"?onstan«s chez Nabokov et qu. «piquent so^ 
hostilité à l'égard du «freudisme», il y a la un désaveu ae 
finconscient, de l'introspection même, 
mée de l’œuvre sur les broutilles d une existence. 

U N cas limite se présente avec certains ^ 

vre se ramène principalement à leur jourr^al. Claude 
Mauriac est, parmi les contemporains. 
représentants du genre. Ayant commencé très tôt « ^en^ 
son journal intime, H a choisi de ne pas le 
chronologique, mais par thèmes û'J, 
situations, n'hôsitant pas à torpiller le catendner, 
les années, les saisons, en jouant des ®'^®.'® 

copieuse. Manière de se situer dans la . km? 

avec un temps non plus retrouvé, mais décrété 
Les dix volumes du Temps immobile bouclés. Claude Mau- 
riac continue avec te Temps accompli dont le deuxièrne tome 
parait, centré sur l'année 1938. Année de tous les dangers 
qui n’est pas sans échos redoutables avec I époque pré- 
sente, montée des haines, du racisme, des nationalismes, 
impression d'un désordre imminent et incontrôlable. 

En 1938, cela fah déjà vingt-quatre ans que Claude Mau- 
riac est le fils de François. Quels que soient l'amour et I ad- 
miration que l'on porte à un tel père. Il est évidemment 
écrasant d’être te fils d'un grand écrivain, d'autant plus lors- 
qu'on a le goût d'aller se faire écraser un peu plus en choisis- 
sant la carrière littéraire, par exemple, sans jamais être vrai- 
ment sûr d'en avoir la vocation ni les moyens. C'est ce qui 
donne quelque chose de juste et de touchant à ce curieux 
journal déconstruit, recomposé, cette vie battue comme Jeu 
de cartes où l’on passe de considérations sur Léon Blum et 
Hitler ( s De quelle main de maftre Hitler a joué I »), sur (a 
vanhé du droit international dont le jeune Claude fait l’âtuda, 
en même temps que son service militaire à Versailles, à de 
lancinantes interrogations sur son Intelligence, son talent. Il a 
commis un petit essai sur Marcel Jouhandeau, que Paulhan 
accepte avec gentillesse avant de le refuser au nom de Galli- 
mard, et que Grasset acceptera avec ferveur. Soit. Il va dans 
le monde, écoute les ragots politiques, X dit que sHitler 
aurait bien tort de se gêner. M">* Paul Morand, elle aussi, 
trouve que nous ne Tavons pas volé : elle pérore, elle hoche 
la tête, elle a Tair d'une poule s'en donnant à cœur joie sur 
un tas de fumier». 

Dans la même journée on glisse de Hitler à Ramuntcho, de 
(a fureur où l'on est contre le premier aux plaisirs de la 
montagne {«AhI oui, J'ai tout oublié de Thorrmir dont étouffé 
peu à peu le monda. Je ne pense plus qu'aux joies de la 
neige et du ski»). Et revient surtout l'angoisse d’une oeuvre à 
faire pour laquelie il ne sent pas l'aiguillon de la nécessité 
franchement acéré, plutôt conditionné par le berceau où II 
est né ; sDésir insensé de prouver à mon père que la partie 
n'est pas encore perdue pour moi, que je puis donner une 
belle œuvre. » Et relisant à cinquante ans d'écart ses pages 
de 1938, s'exclamant : sAhl comme elle est romanesque 
ma vie!» Ce qui est sans doute une oeuvre en soi, aussi 
valablement que récrit. 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Boit 


Isidore 

et les deux Jules 



ISIDORE LAUTREAMONT 

de Sylvain-Christian David. 
Seghers, coUeaion « Mats », 
290 p.. 120 F. 


F AUT-IL rentrer de Mon- 
tevideo ? Les écri- 
vains français qui 
reviennent de ia capi- 
tale uruguayenne 
éveillent des sentiments exces- 
sifs et divers chez leurs com- 
patriotes. On les taxe de mau- 
vais goût ou de génie. 
L'exotisme qu'ils laissent 
entrevoir provoque l'enthou- 
siasme ou la suspicion. Et cela 
d'autam plus lorsqu'ils font se 
promener des rhinocéros rue 
de Castiglione. Lorsqu'ils sont 
fabricants de métaphores et de 
prot^éties. lorsqu'ils destinent 
leur littérature aux « jeunes 
filles de quatorze ans », lors- 
qu'ils s'amusent è plagier les 
maximes de Pascal, de 
La Bruyère ou de Vauvenar- 
gues et lorsque leur œuvre 
principale, les Chants de Mal- 
doror, est signée d'un pseudo- 
nyme : te comte de Lautréa- 
mont... 

Sylvain-Christian David a 
mené ia dernière enquête (en 
date) sur ce personnage qui 
reste, avec François Villon, le 
plus mystérieux de notre liné- 
rature. Léon Bfoy rimaginait 
a s'éveillant au milieu de te nuit 
dans le lit banal d'une 
immonde prostituée, toute 
ivresse finie, se sentant à sa 
/narc4 comptëtement nu, glacé 
de dégoût, agonisant de tris- 
tesse et forcé d'attendre le 
jour ». Cette peinture et d’au- 
tres encore ont fait tressaillir 
les jeunesses de nos diverses 
RépubTiques, durant tes matins 
d'hiver. 

Question de cours : imaginez 
la rencontre du comte de Lau- 
tréamont et du vicomte de Bra- 
gelonne... « Mais ils n'étaîent 
pas de ia même époque t, 
répliquent certaines per- 
sonnes... Pourquoi ces mes- 
quineries ? Les tentômes ont- 
ils besoin d'une époque ? Le 


comte de Lautréamorrt n'est en 
effet qu'une chimère, si l'on en 
croit Sylvain-Christian David. 
Celui-ci se comporte à l'inverse 
des nombreux enquêteurs qui 
l'ont précédé, li s'efforce de 
prouver l'inexistence de Lau- 
tréamont, afin de le renvoyer 
dans le monde des fantômes. 

Derrière ce pseudonyme, il y 
avait un jeune homme qui s'ap- 
pelait iddore Oucasse. Mais la 
< discréobn » même de sa vie 
et l'obscurité de son aventure 
l'om fait oublier au profit de 
son masque ou de son double. 

Sous le prétexte que l'on 
avait très peu de renseigne- 
ments sur Isidore, on a 
construit une légende avec 
Lautréamont. C'est lui qui a 
retiré tous les bénéfices de 
l'ignorance dans laquelle on se 
trouvait. Il a connu, comme 
Dieu, la belle catrière des gens 
sur lesquels on ne sait presque 
rien. Il est devenu « /’o^er d'un 
culte ». Et Ton a congédié le 
pauvre Isidore, victime de 
cette nouvelle conspiration des 
dévots. André Breton a 
résumé son infortune : # Isi- 
done Ducasse a si bien di^iaru 
derrière son pseudonyme 
qu'on croirait aujourd'hui bro- 
der en identifiant à ce jeune 
répétiteur (7) Maldoror ou 
même l'auteur de ses 
Chants. » Fontenefle doit sou- 
rire dans les galaxies, car cette 
« affaire » illustre précisément 
son essai sur l'Origine des 
fables. Il ne désavouerait sans 
doute pas le propos de Syl- 
vain-Civistian David, qui est de 
réhabiliter Isidore Ducasse et 
de lui rendre ce que Lauti^- 
mont hii a pris. 

F rançois ducasse. le 

père du poète, était, l’insti- 
tuteur et ie secrétaire de mairie 
de Stemiguet. dans les Hautes- 
Pyrénées. Mais la quiétude et 
les douceurs départementales 
ne suffirent pas è le retenir, 
puisque émi^ à Montevideo, 
vers la fin des années 1830. Il 
avait, paraît-il, un faible pour 
les actrices. Il deviendrait chan- 
celier du consulat de France. 


Isidore naquit le 4 avril 1846, 
la même année que Léon Bioy. 
Sa mère se prénommait Céies- 
tine. C’était joli, mais elle allait 
mourir très >rite, laissant crcxre 
à un suicide. trJ'ai reçu la vie 
comme une blessure, dirait-il, 
et j'ai défendu au suicide de 
guérir la cicatrice. » A l’épo- 


que, l'Uruguay et l'Argentine 
se faisaient la guerre. De l'au- 
tre côté de l'Atlantique, Baude- 
laire venait de publier un Choix 
de maximes consolantes sur 
l’amour. 

En 1859, isidore Ducasse 
traversa le « vieil océan céliba- 
taire » pour aller continuer ses 


études au lycée de Tarbes. 
L'année d'après, Jules Lafor- 
gue naissait, lui aussi è Monte- 
video. C'était ia ville des 
étranges rendez-vous, car 
Supervieille, l'autre Jutes, y 
verrait le jour au début de 
1884. Isidore et les deux 
Jules, voilà un beau sujet de 
roman... D'autant que leurs 
temilles étaient originaires de la 
même province française et 
que Laforgue fréquenterait éga- 
lement le lycée de Tarbes. 

Autre question de cours : 
quelle est la distance entre 
Tarbes et Charleville, et quelle 
est la province la plus 
rêveuse ? Quand Isidore 
Ducasse termina sa seconde, 
Arthur Rimbaud avait presque 
neuf ans. Cekii-^i parlerait de 
f rouges roumrentes » sur « te 
front de Tenfant ». A l’au- 
tomne 1863, Isidore changea 
de ville et d'établissement. Il 
fut admis en classe de rhétori- 
que au lycée de Pau. il y resta 
/usqu'an août 1865. Ensuite, 
on ne sait trop... Il fit peut-être 
un bref retour à Momevideo, 
durant {'année 1867. A la fin 
de celles, il habitait une cham- 
bre d’hôtel, 23, rue Notre- 
Dame-des-Victoires. Après, le 
jeune homme a laissé des 
traces 32, rue du Faubourg- 
Montmartre, 15, rue Vivienne 
et 7, rue du Faubourg-Mont- 
martre. Rue Vivienne. c'était là 
que ia séduisante Atexandrine 
de Tencin tenait jadis l’un des 
salons des Lumières... Mais Isi- 
dore Oucasse ne fréquentait 
pas les salons. Il ne connaissait 
que tes chambres d’hôtei. Ou 
plutôt les garnis. « Cela sentait 
la misère honteuse, la misère 
en garni de Paris », écrirait 
Maupassant dans Bel-Ami. 
Toutefois, Isidore échappait à 
la détresse matérielle. Il avait 
de quoi survivre, puisqu’il rece- 
vait une pension de son père. 

E n 1869. les six Chants de 
Maldoror sortirent chez 
l’imprimeur-éditeur Albert 
Lacroix, sous la signature du 
comte de Lautréamont, mais 
ils ne furent pas mis dans le 


commerce. L'année suivante, 
Isidore Ducasse publia ses 
deux volumes de Poésies, 
sous son vrai patronyme. Ils ne 
firent guère plus de bruit. 
L'époque n’avait pas le loisir 
de s’intéresser aux écrivains 
qui rentraient de Montevideo. 
La guerre occupait déjà les 
moindres pensées. Isidore 
mourut, solitaire et inconnu, 
dans une chambre du Fau- 
bourg-Montmartre, le matin du 
24 novembre 1870, pendant 
le siège de la capitale par l'ar- 
mée prussienne. Allez savoir 
quelle maladie emporta cet 
obscur jeune homme 1 Sa dis- 
parition fut è peine remarquée. 
C était une chose très ordinaire 
que de mourir à Paris, durant 
l’automne de cette année-tà. 

Quand on a redécouvert Isi- 
dore Ducasse. entre 1885 et 
1890, on a commencé de 
raconter n’importe quoi. Léon 
Bloy a prétendu que l’auteur 
des Chants était mort dans un 
asile. Et le mythologique Lau- 
t»^amont a rejeté dans l'ombre 
la pâle figure d'Isidore, alors 
que ce trop reluisant pseudo- 
nyme n'était peut-être que l’in- 
vention de i'imprimeur-éditeur 
Lacroix, comme le suggère Syl- 
vain-Christian David. Mais, une 
fois dégrimée, la brève exis- 
tence d'Isidore Ducasse ne 
laisse que des incertitudes. Qui 
était-il vraiment ? Que faisait-il 
àe ses journées ? Comment 
expliquer la singularité de ses 
propos et l’étrangeté de sa lit- 
térature ? Sylvain-Christian 
David écrit que son « Harar » 
^t sans doute ce quartier de 
Pans qui se partage entre les 
premier, deuxième et neuvième 
arrondissements. Allez vous y 
promener. C’est là que rôdent 
las éternels jeunes gens qui 
reviennent d'Amérique du Sud 

qui meurent à vingt-quatre 
ans. 
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Enchanteresses 

gouvernantes 


LES GOUVERNANTES 

d'Anne Serre. 

Champ Vallon, 122 p„ 79 F. 

eLes états d’âme autobiogre- 
phiques» ne sont point l'affaire 
d Anne Serre. Elle préfère, pour 
évoquer les désarrois et les 
mirages de l'existence, emprun* 
ter (es chemins de l’imaginaire. 

Née en 1960, elle a publié 
diverses nouvelles dans des 
revues, dont (a Aff?F et Obsidiane 
et signe, avec tes Gouvernantes, 
son premier récit. L'histoire, d'un 
abord classique, a tôt fait de 
bousculer nos somnolentes habi* 
bides : trois gouvernantes, dont 
la fantaisie n’a d'égale que la 
beauté, vivent dans une grande 
maison au fond d’un parc. Autour 
d'elles, gravitent de curieux per- 
sonnages, qu’elles ont charge 
d'enchanter. 

Alice 

et le lapiû 

Ainsi, M. et Austeur, leurs 
employeurs, un couple aux 
* amours finissantes» et puis 
c/es petits garçons» qui, de 
temps è autre, rappellent les gou- 
vernantes à leur vocation pre- 
mière; viennent encore s les 
petites bonnes» au rôle plus 
incertain et, enfin, ele vieux mon- 
sieur» à la lorgnette, qui, d’un 
oeil avide, observe les agisse- 
ments de chacun. sDans cette 
maison, darts ce parc», où c rien 
ne peut étonné», nous suivons 
les iüls ambigus qui, tour è tour, 
relient ou divisent les protago* 
nistes. 

Le monde, soudain, semble se 
résumer ici, dans ce théâtre de 
marionnettes aux alturas de conte 
de fées. Au travers des fiasques 
râveuses des gouvernantes, se 
dessinent ces sentiments que 
nous nous efforçons d'étouffer 
lorsqu'avec trop d'insistance ils 
viennent importuner nos vies 
hâtives ; ainsi, la nostalgie d’exis- 
tences que nous ne vivrons 


jamais, ou encore l’inquiétude 
que peuvent susciter la précarité 
et la pesanteur de nos relations 
avec nos semblables. Sous la 
plume lisse d'Anne Serre, ces 
obscurs mouvements de l’âme 
s'enflamment et se démasquent, 
tantôt surgissant de chaque 
recoin du parc, tantôt restant 
tapis dans l'ombre d’un feiillage, 
comme pour mieux suggérer 
('étendue de leurs secrets. 

Mais le pouvoir singitiier de ce 
livre, c’est aussi de provoquer 
l'imagination. D arrive que l'on ait 
envie de marier Julien Sorel avec 
M» Bovary. Ici on a envie d'asso- 
cier les gouvernantes à Alice. Et 
t'on se prend à rêver le début de 
l'histoire... Lassées par le som- 
bre destin que la fittérature a cou- 
tume de leur réserver, nos 
héroïnes se révolteraient. Délais- 
sant leurs habits de grisaille, elles 
revêtiraient des jupes rouges. 
Jaunes et vertes, de celles qui 
claquent au vent et se soulèvent 
sans plus de manières è l’ap- 
proche d’un homme. Puis, dédai- 
gnant les pauvres demoiselles de 
Maupassant, n’accordant pas un 
regaid è «l'accompagnatrice» de 
Nina Berberova, elles rejoin- 
draient Alice, accompagnée d'un 
lapin indiquant la route « du pays 
où l'on n’arrive jamais». 

Après maints remerciements, 
et non sans avoir adressé des 
baisers è AKce. les gouvernantes 
prendraient congé. A mi-diemin, 
elles croiseraient une horde de 
petits garçons qui, aussitôt, 
s’éprendraient d’elles et les 
mèneraient dans une grande mai- 
son au fond d'un parc. Là-bas, 
elles rencontreraient M. et 
M** Austeur, les petites bonnes 
et le vieux monsieur. Bien sûr, 
elles succomberaient à la grâce 
des Reux; bien sûr, elles suppRe- 
raiem leur auteur de les y laisser, 
au moins le temps d’un rédt... Et 
Anne Serre n’est sans doute pas 
le genre de romancière à déce- 
voir ses personnages. 

Florence Sarrola 


Tableaux du crime 

Tahar Ben Mlom dénonce la MaBa 
en alliant indignation et poésie 


L'ANGE AVEUGLE 

de Tahar Ben Jelloun. 
Seuil. 201 p.. 85 F. 


D’un long voyage - enquête à 
travers le sud de Htalie (Sicile, 
Calabre et région de Naples), 
Tahar Ben JeUoun aurait pu rap- 
porter un vaste reporta^. Il a pii- 
fété écrire quatorze récits dont le 
personnage principai est la MaB& 
Le choix de la fiction, d’un imagi- 
nain e qui int^re parfois des anec- 
dotes authentiques, lui permet de 
dépasser l'événementiel et surtout 
de restituer l’atmosphère de ter- 
reur diffuse qui règne dans les 
fiefs de la Mafia. 

On s’y pavane dans les rues en 
portant un meurtre à la bouton- 
nière, un passant innocent peut 
tomber sur le chemin d'une baile 
perdue au cours d’un règlement 
de compte et un journaliste sera 
abattu parce quMl détient «run 
bout de la vérité». Les enfants 
eux-mêmes apprennent très tôt la 
loi du sang. 

Ben JeUoun raconte - avec une 
distance traversée de frissons d'in- 
dignation — ces crimes qui restent 
inexpliqués ou impunis. C’est 
VEtat, e le grand absent », qui, en 
fuyant ses responsabilités, ^rmet 
à la violence de se substituer à 
l’exercice du droit. Sa démission, 
parfois complice, exacerbe le sen- 
timent d’impuissance chez ceux 
qui ont nourri, un temps, l'espoir 
de voir triompher la vertu et la 
justice. Emilio, le haut commis- 
saire dél^é à la lutte antimafia - 
un homme de devoir dont la 
volonté s'est brisée - se bmiie a 
constater que, •* si ta Mafia est 
puissante et si elle nous tw- 
gue aujouid’hui, c'est parce gu eue 
est à la fois extérieur aux institu- 
tions et au cetur des institutions ». 

II n’a plus d’illusions et fait 
semblant de croire qu’on- pourrait 


se débarrasser un jour de ce mal- 
heur qui ecolle à la peau de TIta- 
lie». Parce que, selon lui, U est 
impossible d'aimer en temps de 
mafia, il esquisse une aventure 
érotique avant de se laisser tuer. 
Le criminologue se lasse, lui, de 
tenir une comptabilité macabre et 
vaine et, ne voulant pas devenir 
un passeur de silence qui «accu- 
mule les constats puis s'adonne à 
l’amnésie». Hnit par quitter le 
Sud. Il sufiit à Ben JeUoun d'une 
scène brève pour nous montrer le 
fatalisme amer d’un propriétaire 
de restaurant qui, refusant de se 
plier à la loi du plus fort, sait qu'il 
sert le dernier tepta et que, le len- 
demain, son établissement n’exis- 
tera plus. 

Seule Maria Rosa, «la veuve 
courage» - dont l'écrivain fiüt le 
superbe emblème d'une révolte 
yins peur, - s’obstine à tenir tête 
jusqu’au bouL Elle décide de rom- 
pre le contrat du silence et de 
dénoncer les assassins de son 
mari. Elle perd naturellement son 
procès, se retrouve dans une soli- 
tude absolue, mais elle garde au 
cœur la fierté de ne s'être pas rési- 
gnée. 

Ce panache est aussi celui, plus 
symbolique, de l'instituteur de 
Locri qui, face à la montagne où 
se réfugient d’habitude les assas- 
sins, récite un poème de Giorgio 
Caproni, comme s'il pouvait les 
défier par la «seule charge magni- 
fique des mots». Cest celle-là 
même du livre de Ben JeUoun qui, 
plus que jamais fidèle à son com- 
bat contre l’injustice, a su, en 
alliant dénonciation et poésie, 
donner un souffle rude, une 
beauté âpre à ces tableaux du 
crime. 

Jean-Noël Phnaaâ 


Les éclats de Juliet 

Le désarroi de Vhomme mûr face à son enfance saccagée : 
le nouveau livre de Charles Juliet a la beauté sombre des^ruines 


L’INATTENDU 

de Charles Juüei. 
POL. 220 p.. 95 F. 


L’Inattendu n'est pas un livre 
au sens ordinaire du terme. Ni un 
roman, ni un récit, ni un recueil 
de nouveUes ; des éclats de textes 
plutôt, comme des fragments, des 
copeaux, échappés d^un travail 
plus ample, plus organisé, dont 
ils seraient la trace. Morceaux 
d'enfance, pour les plus nom- 
breux et les plus denses d'entre 
eux, mais qui se prolongent dans 
l’adolescence et dans la vie 
adulte, comme les échos infini- 
ment lépétés d'uQ même mal de 
vivre, d’une même détresse. 

On sait depuis l'Année de 
l’éveil, le récit autobiographique 
par lequel Charles Juliet s’est 
frayé un chemin dans un vaste 
public, ce qu'a été l'adolescence 
de l'auteur chez les enfants de 
troupe. La souffrance, l'humilia- 
tion, l’apprentissage de la haine, 
l'expérience de la cruauté 
humaine ~ mais aussi celle de 
l’amitié, de l'espoir partagé, de la 
compassion. Dans l’inattendu. 
l’écrivain revient sur ces années 
terribles, sur la bêtise sadique des 
gradés, sur la solitude, sur l'en- 
nui, sur la manière dont U a été 
réduit à une sorte de degré zéro 
de l’humanité. 

Mais ces pages n’ont d'autres 
fonctions ici que de faire le lien 
entre les bribes de souvenirs arra- 
chés à l'enfance et le désarroi de 
l’homme mûr s'interrogeant sur 
ce qu'il est, sur ce qu’il est 
devenu, sur la détestation qu’il se 
porte, sur l’incapacité de sourire 
qu'il traîne comme une maladie. 

On ne trouvera guère de gaieté 
dans les bribes d'enfances que 
Juliet fait naître à l'écriture. Ce 
n’est pas que l’auteur ne fasse 
effort pour se remémorer des 
moments de paix, d'exaltation, 
de pure tendresse, d’émotion 
intense - on oserait presque 
dire : de bonheur - mais lui ne se 
le permet pas. Quelques mor- 
ceaux de conversation, la chaleur 
du mufle d'une vache, la compa- 
re du chien avec lequel il garde 
le troupeau, et surtout les rares 
moments de vraie félicité qu’il 
connaît auprès de sa mère adop- 
tive, voilà quelques images 





Charles Juliet : le miracle de récriture 


douces dont Juliet sait, avec une 
minutieuse économie de moyens, 
nous donner à sentir l'émotion, la 
gravité et la ferveur. 

MaiSL sans doute serions-nous 
moins sensible à cette chaleur et 
à cette lumière, si elles n'appa- 
raissaient pas comme des qu^ités 
fortuites, inattendues, des effets 
d'une providence avare en bien- 
faits. Ces moments de transpa- 
rence se détachent sur un fond 
commun des jours qui est tissé de 


peurs, de solitude, de silence et 
d’un terrible ennui. Elevé dans 
une famille de paysans pauvres, 
affecté dès son plus jeune âge à la 
garde des troupeaux et aux cor- 
vées de la ferme, l’enfant ne doit 
qu’à la vivacité de son imagina- 
tion - c'est-à-dire à la cruauté des 
angoisses qu'il s’invente - de ne 
pas sombrer dans le mutisme 
imbécile, la bestialité, le culte de 
la force. 

Le petit bouvier est intelligent, 
sensible. C’est dire s'il souffre, 
s'il se torture, s’il hante sa soli- 
tude de questions dont il n'a 
aucune chance de connaître les 
réponses. Et comme il n’ose pas 
accuser la vie d’être mauvaise, 
comme il voudrait de toutes ses 
forces éprouver pour elle de 
l'amour, c’est contre son incapa- 
cité â l’accepter qu'il fulmine, 
c'est contre lui-^ême qu’il tourne 
les armes de la haine. U déteste sa 
faiblesse ; U déteste cette sensibi- 
lité qui lui fait mal et, par-dessus 
tout, il déteste le mépris de lui- 
même dans lequel il se tient. 

L’Inattendu a la beauté sombre 
des ruines. Le passé ne s'y 
reconstruit pas, il s'y eflbndre en 
gravats, en déchets, en lambeaux. 
Juliet ne dit jamais : «j’ai été 
ceci» ou «cela m’est arrivé», 
parce qu'il faudrait postuler 
l’unité d'un «je», la construction 
d'une personnalité qui, précisé- 
ment, font problème. 

Certes, ü existe des liens entre 
l’enfant campagnard, la malheu- 
reuse victime de l'école-caseme, 
l'amant ébahi et craintif de 
l'épouse du sergeot-cbef et 
l'homme désemparé qui retourne 
dans son village pour y retrouver 
sa mère. Des imagies qui tiennent 
les unes aux autres, collées par la 


i, Les Yeüx baissés, de Tahar Bea 
Jelleaa, est repris ca poche («Poiats 
Somaa » Seafl B* 500). 


Lanzmann égaré 


LE VOLEUR DE HASARDS 

de Jacques Lanzmann. 

J.-C. Lattès. 

338 p.. IJOF. 


Cela pourrait n’Ôtre qu'aga- 
çant, et au dernier degré. Non 
pas que l’on couche beaucoup, 
et en cdiangeant souvent de par- 
tenaire, au long de ces trois 
cents et quelques pages. Cela 
est même raconté avec la 
pudeur d'un homme qui ne 
cherche pas l’« effet » dans ses 
aventures - ou celles de ses 
copains. Non pas, non plus, que 
l'auteur se plaigne constamment 
de ne pas avoir un radis sans 
que cela l'empêche pour autant 
de rouler en Daimler ou en Jeg. 

ce qui passe moins bien, 
c'est cens kyrielle de personna- 
lités plus ou moins célèbres, 
rencontrées au cours de ces 
années d'après-guerre, soigneu- 
sement citées une è une, 
comme pour prouver que l’on a 
véfitableinem cfeit partie de son 
siècle ». Le summum est atteint 
avec l'évocaticxi du dîner «chez 
TTtérèse de Ssint-F/is/fe qui vou- 
isir préserïtsr « le petit » que 
j'étais è quelques elhés prssti- 
gieux. Autour de la table, il 
y avait Marcel Achard et 
Madame, Marcel Pagnol et sa 


femme, André Malraux et Louise 
de Vilmorin, Simenon et sa 
ppe.» 

Il y a suffisamment d'huma- 
nité, de générosité et même de 
tendresse chez Lanzmann pour 
qu'il ne soit pas utile d'invoquer 
de tels... patronages. D'autant 
qu'il n'oublie pas de se faire 
souffrir - par exemple dans l'im- 
possible traversée è pied du 
désert d'Atacama au Chili - et 
surtout qu'il ne reste indifférent 
è aucune misère, bref, que 
l'amour d'autrui l'emporte tou- 
jours sur les moindres tentations 
d'égoïsme. 

Mais le rat des champs est 
devenu un peu rat des villes, 
prêt è exercer tous les métiers - 
y compris, avec un succès 
limité, celui de critique dramati- 
que - afin de satisfaire des 
ambitions, des aspirations qui 
ne sont plus tout è lait, ni seule- 
ment. celles du vagabond qui en 
a vu de toutes les couleurs m^s 
ne garde que l'ivresse de la 
liberté. Le Voleur de hasards 
n'est que le premier tome d’une 
autobiographie, et d’autres 
facettes du personnage restent 
assurément à découvrir, sans 
doute pcxjr notre bonheur. 

Alain Jacob 


poisse de la misère, de la honte, 
du remords, d'un besoin éperdu 
d'aimer qui se refuse à l'amour. 

Mais ces liens amers, doulou- 
reux pourraient ne former qu'un 
destin, qu'une lente et implacable 
malédiction, une suite de morts 
successives. Qu'est-il arrivé pour 
que l'homme Juliet puisse se 
reconnaître sans défaillance dans 


l’enfant qu’il a été? II est arrivé 
l’inattendu, le miracle, le don de 
la Providence : l’écriture. C'est 
elle seule qui transforme le 
champ de ruines en paysage 
vivant, elle qui inverse les signes 
de la mort et de la souffrance 
pour en faire autant d'ouvertures 
vers les autres, elle qui rompt, 
dans la solitude de sa production, 
l'insupportable solitude. 

Qu'on ne cherche pas, dans* 
l’entreprise autobiographique de 
Charles Juliet les vertiges de l'in- 
trospection, les raffinements de la 
psychologie à la première per- 
sonne, les fumets subtils d'un 
quelconque culte du moi. Juliet 
écrit pour libérer les mots qui 
sont en lui, au plus profond : à 
l'endroit où se rejoignent les mots 
de tous. 

Pierre Lepape 

* L«s édiltons Paroles d'Anbe (DiffH- 
sloa Pandora, 16, ne Gaspard-Picard, 
69100 VéBisflteax) pnblieoi sons le titre 
Trourer la soorce une série d'eairclieu 
avec Jaliet, ainsi que des chroaiquea, des 
exinits de jonroal et des noavelles de 
l'écrivain. Dans la même collection, le 
Memille et /'obscar. de Christian Bobin, 
et Aatopertraits, d'André Velter. 

* Les éditions «VrAiyen publieal une 
nonvelle édition de Bnbes pour uu double 
(75 P. 7S F). 
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Suite de la page 21 

Celui qui va bientôt se muer 
en brillantissime cadet de la psy- 
chanalyse s'est installé comme 
neurologue en 1 900. Il manque 
alors son premier rendez-vous 
formel avec la psychanalyse : 
l’interprétation dés rêves, dont la 
première édition vient de 
paraître, le laisse abolument 
froid. Il faudra attendre 1907 
pour que Ferenczi fasse mouve- 
ment vers le Burghôlzli, la clini- 
que de Zurich où exerce Carl- 
Gustav Jung et derechef vers 
l'interprétation des rêves dont la 
relecture, cette fois, le transporte 
d’enthousiasme. 

Le grand aîné viennois (de 
dix-sept ans plus âgé) n'est pas 
seulement dans sa pleine matu- 
rité. fl revient de loin. Répon- 
dant à Ferenczi qui commente 
mélancoliquement, en 1913, son 
quarantième anniversaire, Freud 
évoque ainsi sa propre quaran- 
taine : n J’étais à l'époque (1896) 
au comble de l'abandon, j'avais 
perdu tous mes vieux amis et je 
ne m 'en étais pas encore fait de 
nouveaux: personne ne se sou- 
ciait de moi, et seul un peu de 
défi et le début de l'Interpréta- 
tion des rêves me tenaient 
de^ut.>* «Les bonnes choses, 
confie encore Freud, viennent 
vraiment chez moi avec une 
l^riodicité de sept ans : en 1891 
j'ai commencé avec l'aphasie, en 
1898-1899 l'Interprétation des 
rêves, en 1904-1905 le mot d'es- 
prit et la théorie sexuelle... 

La -correspondance Freud- 
Ferenczi nous introduit bientôt 
au cœur de la tumultueuse - 
déjà ( - ‘histoire du mouvement 
psychanalytique. Otte histoire a 
certes été déjà amplement explo- 


rée mais le lecteur, même pro- 
fane, vivra ici le petit miracle 
d')[ être en quelque sorte jeté 
puis immergé et d'y assister de 
plain-pied, revivant ainsi l’expé- 
rience de Ferenczi... pour de 
tout autres raisons. 

Ce dernier, parfaitement bilin- 
gue, circulant beaucoup entre 
Budapest et Vienne, très rapide- 
ment investi de la confiance de 
Freud, ne tarde pas à devenir, 
après une brève initiation de 
témoin privilégié, un acteur 
important des jeux qui se dérou- 
lent aussi bien sur le devant de 
la scène psychanalytique qu'à 
l’arrière-plan. IL est, du moins 
jusqu’en juin 1914, limite chro- 
Qol^que de ce tome premier et. 
décisif, un zélateur et un exécu- 
tant, pour ce qui le concerne, 
inconditionnel des petites et 
grandes manœuvres freudiennes, 
en attaque comme eu défense, 
internes ou opposées aux 
menaces et déoi^ments exté- 
rieurs. 


L'exécatioB 
de Jung 


Histoire d’ime édition 


Pourquoi ce qui subsiste de la 
vaste correspondance échengâe 
entre 1908 et 1933 (année de la 
mort de Ferenczi) par Freud et 
Ferenczi - soit prèa de mille 
deux cent cinquante lettres • 
n'avait-il pas encore été édité ? 
L'histoire de ce retard est essen- 
tiellement celle des réticences et 
des tergiversations d'Anna 
Freud (décédée en octobre 
1982, à l'âge de quatre-vingt-six 
ans). Dernière des enfants de 
Freud et gardienne sourcilleuse 
du temple, Anna n'a jamais pu 
se résoudre à voir étalée la vie 
intime de la Famille Freud ou 
cités les noms de personnes 
mises en cause par Freud. C'est 
pourquoi les compromis molle- 
ment proposés de loin en loin 
n'avaient jamais abouti. 

Après la disparition d’Anna 
Freud (qui avait rerrus sans faire 
de difficultés è Ferenczi les 
lettres envoyées par Ferenczi à 
Freud), l'accord des responsa- 
bles du copyright Freud et 
l'énergie inlassable de M* Judith 
Dupont, psychanalyste et nièce 
du disciple prindpaJ de Ferenczi, 
le Dr Michael Balint (mort en 
1971), qui avait vainement 
oeuvré è la publication, ont fina- 
lement rendu possible la pré- 
seme édition. Non sans de nom- 
breux concours, financiers et 
scientifiques, français et surtout 
étrangers. 

Il faut souligner la tâche col- 
lective gigantesque accomplie... 
et encore en cours du groupe de 
traduction (huit personnes) de la 
revue du Coq-Héron (1), publiée 
avec le concours du Centre 
Etienne-Marcel de Paris depuis 
un quart de âède. Considérable 
est aussi l'effort d'information 
accompli grâce à de nom- 
breuses notes le plus souvent 
très précises. Mais pourquoi dia- 
ble avoir privé l’index... et le lec- 
teur de renvois de pa^ation qui 


en auraient rendu l'usage beau- 
coup plus »sé7 

La traduction franç^e dont le 
premier tome paraît chez Cal- 
mann-Lévy doit en comprendre 
tr«s, dont la publicaticm sera en 
principe étalée sur six ans. 

C'est un éditeur autrichien 
(Bohlau Variai qui doit prodial- 
nemem éditer ia corra^tMidance 
dans sa langue originale. Des 
traductions sont en cours aux 
Etats-Unis, au Brésil, en Italie 
ainsi qu'à destination de l'Es- 
pagne et de l'Amérique latine. 

Le premier tome qui paraît en 
France couvre donc la période 
Janvier 1908-juin 1914 (quatre 
cent quatre-vingt-trois lettres). 
Le deuxième nous conduira è ia 
fin de 1924 et le dernier de 
1925 à mai 1933. 


Le premier volume s'achève 
«sous Is coup, comme l'écrit 
Freud, de i'assessinat surpre- 
nant de Sarajevo, dont les 
conséquences sont tout à fait 
imprévisibles ». Saisissant 
contraste avec la profession de 
foi touchante, mais prématurée, 
de Ferenczi en février 1910: 
«Une fois que la société aura 
dominé son côté infantile, des 
possiWités jusqu'ici totalement 
insoupçonnées de fa vie sociale 
et politique s'ouvriront. Pensez 
donc seulement ce que cela 
s^niOerait qu'on puisse dire la 
vérité à tout un chacun, au père, 
au professeur, au voisin et 
môme au roi. Toute autorité fon- 
dée sur le mensonge que l'on 
s'impose à soi-mâme irait au 
disbis - l'autorité Justifiée reste- 
rait. bien sûr. » 


MK. 


(1) Le groupe de induction du Coq- 
Héron est composé de Suzanne 


Héron est composé de Suzanne 
Acfaache-Wizniizer, Judith Duponi, 
Suzanne Hommet, Christine iGioll- 
Fniissart, Pierre Sabourin, Françoise 
Samson, Pierre Théves et Bernard 
This. 
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L’heure d’Alfred Adler et de 
Wilhelm Stekel, par exemple, est 
proche. Stekd, médecin, a été en 
analyse avec Freud avant de 
devenir l’un de ses piemieis dis- 
ciples. Adler, médecin et psycho- 
logue, a rejoint Freud en 1902. 
Ils Jouent un rôle à la tète de 
l’A^odation psychanalytique de 
Vienne et du Zentralblatt, l'un 
des organes du mouvement. 
H J'avoue que je voudrais me 
débarrasser de ces deux-là, écrit 
Freud en mars I9ïl, au ZestraJ- 
blatt aussi, pour aller jusqu'au 
bout de la vengeance à propos de 


Le comité en 1922. Assis : Freud. Ferenczi. Sachs; debout: Ratée. Abraham. Btingort. Jones. 
Le comité a é^ créé en 1912 après les premières sdsskms. 


leur conduite au congrès, à votre 
égard et au mien (...). Mais ils 
savent tout cela et ils sont pru- 
dents, c'est-à-dire courtois et 
complai^ts. A la moindre dijfi- 


Mouvemcats d’hommes; pas- 
sages de femmes. Lou Andréas- 
Saloroé s'annonce à Vienne 


culte de principe, je les jetterai 
par-dessus bord, j'en suis compté- 


(octobre 1912) pour un séjour 
d'étude de la psychanalyse de 
plusieurs mois. « Une bonne 
femme d'une intelligence redou- 
table», juge Freud. A la Ho du 
séjour, elle m veut absolument 
passer un ou deux jours » avec 
Ferenczi. «Ses intérêts sont vrai- 
ment de nature purement intel- 
lectuelle, croit savoir Freud, c’est 
une femme de grande impor- 
tance. même si toutes Us pistes, 
chez elle, conduisent dans la 
tanière du lion sans qu'aucune 
n'en sorte. » Ferenczi jugera à 
son tour la visite de «Madame 
Lou (...) extraordinairement sti- 
mulante». Sabina Spielrein, 
ancienne patiente et amie de 
Jung, est décrétée « meschugge » 
(a marteau », en yiddish) par 
Freud en mai 1914 parce qu'elle 
affirme, selon lui, qu’il a «quel- 
que chose contre elle ». 

imitation institutionnelle ; agi- 
tation théorique aussi, et de 
quelle intensité ! Dans ce gigan- 
tesque laboratoire d’esquisses, 
de réflexions, qu'est la corres- 
pondance, Ferenca n'est pas - il 
s'en fkut de beaucoup - en reste. 
On demeure au contraire 


tement saturé. » Un mois plus 
tard, il ne « décolère pas à propos 
de ces deu.x-là (...) qui font des 
progrès à reculons, à toute 
vitesse, et qui en seront bientôt à 
nier l'Inconscient». Adler se 
retire de l’Association en juin 
1911. En 1912, c’est la rupture 
avec Stekel, vulgarisateur-pion- 
nier de la psycbànalyse et pre- 
mier critique des «analyses 
interminables». 


1912 est aussi l’année des pre- 
miers craquements sérieux avec 
Jung (à propos de (a libido). 
Deux ans plus tôt, Freud voyait 
en lui son «cher fils et succes- 
seur». En novembre 1912, il lui 
fait savoir, rapporte-t-il aussitôt 
à Ferenczi, qu'il s’est « trompé à 
son sujet sur un point» en le 
tenant pour un «maiire né» 
alors que «cela, il ne l'était pas 
(...), il était immature et man- 
quait de contrôle ». 

Ferenczi se montre à cette 
occasion un procureur redouta- 
ble qui accumule sans faiblir 
sévéntés théoriques contre Jung 
et justifications de sa sévérité 
(pas entièrement désintéres- 
sai) : « f^ous. tout seul, ou avec 
un petit nombre d'adeptes, mais 
dignes de confiance, pouvez 
accomplir bien plus de choses que 
si vous deviez prendre en considé- 
ration toutes les bêtises, rien que 


denier, le projet sera fuialement 
abwdotmë. 

La correspondance comporte 
encore bien d'autres richesses. 
Elle nous livre les bribes d'un 
portrait de Freud : «Moins Je 
peux donner, plus j'ai besoin de 
recevoir»; un Freud fier de son 
aptitude à l'autocritique, qui 
«n'esl pas un don très agréable, 
mais elle est. à côté de mon cou- 
rage. te meilleur de moi-même». 
U aime aussi le tarot, les objets 
antiques (passionnément), Ana- 
tole France. 11 ne peut «travail- 
ler avec application » lorsqu'il est 
«en très bonne santé». Par 
Ferenczi, nous apprenons encore 
que Freud fait «une révision 
quotidienne» de son inconscient. 


j’aurais bien voulu vous voir à la 
place du jeune homme, que j'ai 
appris à aimer depuis, et qui est 
maintenant reparti avec ma 
fille (février 1909). De son 
côté Ferenczi ne cesse de 
quêter, de guetter toute l’afTeo- 
rion de Freud. D recherche en loi 
un père exclusif.. U ne parvient 
pas, comme le lui écrit Freud, a 
M s’arracher à ce rôle infantile», 
^ ^ comporter «de peur à com- 
pagnon». 

Ferenczi a beau se pencher 
sans fin, par exemple après leurs 
voyages en commun aux Etats- 
Unis ou en Sicile, sur cet 
lilisme», traquer «là-derrière 
toute la composante pulsionnelle 
homosexuelle (inconsciemment 
renforcée) », il * reste toujours le 
fils - un fils à vrai dire empêtré 
dtms un combat douloureux pour 
son autonomie». Tel est ce «thé- 
rapeute incorrigible ». qui 
concède, certes, mais fièrement : 
P «Il y a sûrement beaucoup d’in- 
^ faniilisme qui s'attache à ma 
^ passion de ia franchise. Mais elle 
Z a certainement aussi un noyau 

> sain. » 

> Tel est l'amant de Gizella 
I Palos (qu'il épousera plus tard), 
^ un temps amoureux de sa fille 

Elraa qu'il a prise en analyse 
avant de l’envoyer à Freud, 
consulté aussi comme conseiller 
conju^ (réticent). Analyses et 
autoanaI)^es croisées, échanges 
de renseignements confiden- 
tiels : rien ne manque à cet 
étrange épisode qui ne donne 
, pas le vertige à Ferenczi. Au 
contraire : à la fin de 1912, il 
annonce à Freud son « intention 
d'entrer en analyse avec vous très 
prochainement ». Malgré les 
doutes exprimés par Freud, 
Ferenczi demeure «convaincu 
f.. J, mon analyse ne pourra tpi'or 
méliorer les relations entre 
nous ». A tort comme la suite le 
montrera. 


Michel 


Am<m 

Glial 


médusé par l'inventivité, l'esprit 
de recherche de l’hooirae-clef de 


de recherche de l’hooirae-clef de 
Budapest par cette sorte de har- 
cèlement théorique qu'il inflige 
au maître généralement ravi, 
quelquefois un peu étourdû soit 


par ce feu nourri, soit par les 
doses ajoutées de déférence 


si vous deviez prendre en considé- doses goûtées de déférence 
ration toutes les bêtises, rien que admirative qui, avec le recul, 
pour augmenter (en apparence !} rious paraissent quelquefois 
te nombre des amants. » Vexé- confiner au gavage, 
cution de Jung, sous la plume de 


Quant à FerenezL ce n'est pas 
seulement parce qu’il s’exprime 
avec beaucoup de franchise sur 
Lui-même qu’on le voit peu à 
peu apparaître au fil des lettres. 
Cécte extraordinaire amitié avec 
le créateur de la psychanalyse le 
décrit tout aussi bien, ainsi que 
sa vie sentimentale à laquelle il 
mêlera (trop ?) Freud avant de 
lui demander (beaucoup) trop 
pour l'avenir de leur relation ; 
une analyse. 

Freud aimera tout de suite 
filialement Ferenczi. Une fois sa 
fille Mathilde mariée, il 
«avoue» à Ferenczi : «Cet été. 


•k Galliaurd pablie. sons le titre One- 
i’tmaû, na ebob de textes de ^ écrinUn 
hongrois ds début di premier lieis de 
XX* sléde. CcTtttias de ces écriveiBS lireiil 
pfa« on moins étittitement assodés anx pre- 
miers pu de In psTchnoalyse en Hongrie. 
Snndor Ferenczi slntéresuit benonmp i li 
UtténtiK et fnt lié i h rerne d'tnuit-gnide 
Njvgu (OeeUeat) qni abrita, à partir de 
1908, les aonreenx écrinina hongntis. 
Ferencn loi-même j pobUa artielu cl 
usais. (Coilectioa « Cnnnaîssange do Hn- 
consdeat » ; série Cnrlosités frewUcana ; 
252 p., 120 F.) 

* Le dir-s^ême rolnme du Œam» 
complétas de Sigmind Frend rient de 
psraiirc. D ennne lu amiéu 1923 à 1925. 
Fnrmi lu textu qni flgarent dans u 
roloffie : Aatspréseatath», faiiôitioa, 
synvt^e et angoisse, et mi nrtide com- 
mandé par Albût Cohen pow la Aene 
jaire et pare en mara 1925 : ha Aésta- 
taiKes i Js paycàâoafyse. (PUF, 340 p., 
225 F.) Signahms égriMent la pnbHutioa, 
le 15 anU, de la Cbroaiqae h pt«s trin, 
in albnm réalisé aru k mnsée Frend de 
Leodru fAfbin-MlcheL 310 p., 350 F.) 


Ferenczi, est, au terme d'atten- 
dus très argumentés, brève et 
yans appel : «A chaque instant il 
sort des rails de l'observation 
scientifique et se transforme en 
fondateur de religion. Son souci 
principal n 'est pas ia théorie de 
la libido mais le statut de la comr 
munauté dtrétienne. » En janvier 
1913, Freud mettra fin «aux 
relations privées» avec Jung 
désormais « crédité » d’un com- 
portement de «gredin névroti- 
que». 


Un laboratoire 
pennaaent 


Marx en ménage 


Une fois dépassé le stade 
«bon élève» (mai (908; 


«depuis mon retour, le travail 


analytique marche beaucoup 


JENNY MARX 
LA FEMME DU DIABLE 

de Françoise Giroud. 

Robert Laffont. 248 p.. 98 F. 


mieux, surtout parce que je suis 
devenu plus attentif à l’impor- 


Mouveiaents 


tante question du transfert sur le 
médecin»), Ferenczi est sans 
cesse en éveil, en alerte : à pro- 
pos des névroses (que Freud 
nomme, dans une lettre 
de décembre 1910, «la mère 


L'histoire du mouvement nais- 
sant, c'est aussi sa mouvante et 
passionnelle géographie. « Je 
pense que les erreurs des Zuri- 
chois ne peuvent pas être redres- 
sées», prophétise Freud dès le 
début de l'année 1913. Villes 
perdues, terres conquises : en 
1911, Freud reçoit la visite de 
«notre adhérent en position 
avancée, Sutherland, de Sagar. 
en Inde, qui est un homme 


patrie»), des «relations récipro- 
ques de i’homose.'cualité et de la 
paranoïa», de la recherche per- 
manente de « l'infrastructure de 
pulsions et defaruasmes» qui se 
trouve derrière «la plus inteili- 
ge/ite et la plus morale des pen- 
sées conscientes d'un être 
humain, normal et éveillé», etc. 

On ne peut manquer d’être 
frappé par la volonté constante 
de Ferenczi d'ouvrir des voies 
nouvelles. Février 1913 : il en 


Les éditeurs ont parfois une 
curieuse conception de la bio- 
graphie : ainsi, pour faire décou- 
vrir Jenny Marx, c’est le nom et 
le sourire de sa biographe, Fran- 
çoise Giroud. qu'ils mettent en 
avant sur la couverture du livre. 
Le succès des derniers ouvrages 
de Françoise Giroud justifie 
peut-être cette manière d’attirer 
le chaland en présentant cette 
biographie (après son livre sur 
Alma Mahler chez le même édi- 
teur) comme un nouvel épisode 
d'une série qui s'intitulerait 
* Françoise Giroud reconte ». La 


vôe, charmante, elle tient à la 
fois du jeune scout et de 
l'épouse vaiHante. Fidèle à son 
mari fauché, pendant trente ans 
elle erre d'une chambre meublée 
I autre avec sa ribambede 
d enfants. Si parfois Marx perd 
courage - «Grise est toute ptéo- 
rie, seul le business est vert», 
écrit-il à Engels, - Jenny ne 
vacHIe pas. Quand l'argent vient, 
elle organise des bals, quand ii 
mmque, eile met en gage jus- 
qu’aux draps des lits. 

Plus que ia biographie de 
Jenny, c esc Marx en ménage 
que Françoise Giroud raconte. 
Les dernières pages sont pour- 
tant passionnantes. Elles 
concernent une jeune femme qtâ 
traduit Madame Bovary en 
anglais, écrit dans des périodi- 


I // «Z ,nüténZ ''^^nt à «Supposer que l'analyse 
«« biologique de ia neurasthénie et 


manière est pour \e moins mal-' ~bûes socialistes, a une liaison de 
adroite, elle introduit chez le lec- dix ans avec un journaliste fran- 


Hindous et trouve auprès d’eux 
confirmation de tout (...). fl y a 
deux jours, un autre continent 
s'est annoncé: l'Australie». La 
même année, Freud apprend à 


importantes concernant les pro- 
cessus vitaux dans l'organisme 
que celles que la psychanalyse a 


zpportées concernant la vie psy- 
:nique (...). Le mépris de la 


son disciple hongrois que «r le 
docteur Drosnes d'Odessa (celui 


sexualité a manifestement causé 
presrpie autant de dégâts dans la 
biologie que dans ta psycholo- 


dans la 


qui a amené à Freud, en 1910, 
«l’Homme aux Iouk») rapporte 
qu'en automne il formera avec 
deux Moscovites. Ossipov et 


fie». 

Avec acharnement, Ferenczi 
tente aussi d'entraîner Freud sur 
la piste de l’étude renouvelée de 


Virnbov, le premier groupe la transmission de pensée. En 


dépit de l'intérêt (prudent) de ce 


teur le soupçon que la pauvre 
Jenny Manc a bien peu d'étoFTe : 
pour nous la rendre attrayante, il 
a fallu faire appel, d'une part, à 
la notoriété de sa biographe, 
d'autre part, à l'effondrement du 
communisme et transformer 
Jenny Manc en première victime 
consentante au service de la 
théorie de son diable de mari. 

Jenny Manc n'a rien d'une dia- 
blesse - c'est peut-être lè son 
point teibie, le reproche que lui 
fait la postérité. Elle ressemble è 
une héroBie de Frank (^pra. Née 
baronne von Westphalen, cuiti- 


Wis. puis tombe amoureuse 
<1 un médecin qui se lasse entre- 
tenir par ette, mais épouse dan- 
destinement une jeune actrice, 
elle se suicide à quarante-deux 
soupçonne son amant 
mWecIn de lui avoir procuré le 
poison. Cette jeune femme se 
nomme Eleanor Marx, ellè est la 
Jenny, la femme de per- 
sonne. Contrairement è sa mère, 
c est une hérolhe de roman, fou- 
gueuse, ardente, animée d’un 
jusqu'auboutisme autodestruc- 
teur. 


Roland Jaccard 
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L'ANTHROPOlogIE 

philosophicSuT 

deguiuaui^^ 

OEHUMBOLDt 

de Jean QuiHien. 

universitaires de Lille. 
à44p..l50F. 


hommes opaques, 
chiffrés, ardus à cerner. Ils 
ont beau figurer dans THis- 
loire en des lieux repérables, 

^ on ne sait où les situer. Ce 
qu Ils furent et ce qu’iU firent 
demeure énigmatique - si du 
moins on s’interroge sur la cohé- 
rence de leur parcours, la portée 
œ leur œuvre ou le sens de leur 
démarche. Leur vie est connue, 
leurs textes sont publiés, mais ces 
facettes sans mystère apparent 
forment un puzzle s’ajustant mal, 
dont les pitees semblent incom- 
P‘«^.ou faussées. C’est le cas de 
Wilhelm von Humboldt (ou Guil- 
laume de Humboldt, si l’on tient, 
comme Jean QuUlien, à frandser 
prénom et particule). 

On sait de lui beaucoup de 
choses. Par exemple : sa famille 
fréquentait la cour de Frédéric H 
de Prusse, haut lieu de VAujkUL 
rung et de la francophilie, sans 
vrai lien avec l’évolution de la 
culture allemande du temps. Né 
en 1767, le jeune homme reçoit 
une éducation littéraire et scienti- 
fique exceptionnelle où drmiine le , 
rationalisme et où la théologie ; 
brille par son absence. On le , 
verra se passionner successive- ' 
ment pour la philosophie politi- 
que, la philologie grecque, Testhé- , 
tique avant de s’intéresser à 
l’étude des langues, où il se fera 
un nom. Curieux parcours déci- 
dément dont la cohérence 
n’apparaît gu^ 

S UELS rapports entretiennent 
r£r;a/ sur les limites de 
lat de 1792, les traductions 
des Odes de Pindare, des études 
inédites sur l’harmonie de la 
culture grecque, un intérêt sou- 
dain pour la langue et le peuple 
basques ou encore le mémoire de 
1827, rédigé en français, sur la 
nÀaessité de s^>a^ les mots dans 
les textes sanscrits ? Et, surtout, 
quelle relation existe entre les 
rares textes publié par Hum- 
boldt de son vivant et les abon- 
dantes correspondances qu’il a 
entretenues avec Goethe, Jacobi, 
Auguste-Wilhelm Scht^l, Schil- 
ler... entre autres. Cet intime des 
^nies ne serait-il qu’un touche-à- 
tout de talent, comme son temps, 
qui en produisit beaucoup, put 
avoir tendance à le croire? 

Non pas. Ce fut avant tout un 
bomme d’Etat Et non des moin- 
dres ; de 1800 à 1820, il est 
ambassadeur de Prusse à Rome, 
pais chargé de réformer l’Univer- 
sité (il fonde l’université de Ber- 
lin en 1809-1810), puis il est 


LIVRES ♦ IDEES 

PHIL^O^^HIES 
par Boger-Fol Droit 



Le puzzle 
Humboldt 


accaparé par le congrès de 
Vienne avant de se voir confier 
une nouvelle ambassade à Lon- 
dres. Ainsi pourrait-on conclure : 
Wilhelm von Humboldt. fin poli- 
ticien, esprit édairé, ami des arts 
et des lettres, consacra à des tra- 
vaux d’érudition (et, en particu- 
lier, le langage littéraire de Java, 
le kavi) les quinze dernières 
années de sa vie, retiré au 
château familial de T^L Figure 
de l’histoire politique prussienne, 
il appartiendrait donc égdement 
à l'histoire de la linguistique. 
Moins connu qu’ Alexandre de 
Humboldt, naturaliste et géo- 
graphe, son frère, de deux ans 
son cadet, Wilhelm aurait 
apporté sa contribution savante à 
la naissance de la linguistique 
comparative où s'illustrèrent en 
son temps ua Friedrich Scblegel 
ou un Franz Bopp. 

Voilà en tout cas qui ne fait 
pas un philosophe. Humboldt 
serait homme de lettres, diplo- 
mate, érudit, philologue, lin- 
guiste. Mais il n’y aurait aucun 
motif d’inscrire cette personnalité 


brillante dans la lignée des Kant, 
Fichte, Hegel ou Schellin^ ses 
grands contemporains. Si l’on 
parle usuellement de sa «philoso- 
phie du langage », souvent jug^ 
bien obscure, c’est une façon de 
suggérer qu'il n’est pas pleine- 
ment philosophe, pas plus qu’il 
ne serait totalement linguiste. 
Bref, Humboldt ferait assez 
bonne figure dans l’bistoire des 
idées. Mais il ne jouerait qu’un 
piètre rôle dans celle de la philo- 
sophie. 

J EAN QUILLIEN pense exacte- 
ment le contraire. Il conclut 
son ouvrage en affirmant : 
e Humboldt est avant tout essen- 
tiellement, profondément, subs- 
tantiellement philosophe (...) à 
l'égal des grands noms tpii font 
cette tradition. ^ Encore faut-il le 
prouver. Jean Çuillien s’y 
emploie au fil de six cents pages 
serrées qui se lisent avec un 
intérêt soutenu en dépit de quel- 
ques longueurs. Poiu* convaincre, 
il lui faut reconstituer patiem- 
ment la démarche intérieure de 
ce héros illustre et méconnu. 


Tâche compliquée, car si Hum- 
boldt a énormément écrit, il ne 
s’explique pas. Nulle part il n’ex- 
pose systématiquement une doc- 
trine. Jamais il ne justifie dans le 
détail ses diangements de cap. 

Cest donc à l'aide de la corres- 
pondance, à partir de l’ex^èse 
interne des pr^umes et en s’in- 
terrogeant sur la cohérence de 
l’ensemble, que Jean Quillien 
reconstruit cette pensée qui 
œuvra sans afileber son mode 
d’emploi. Humboldt a lu Kant 
très tôt, et de très près. A trois 
reprises in extenso. Mais il ne 
juge guère utile d’écrire sur KanL 
Il en tire la conclusion et la met 
en œuvre. Kant, à ses yeux, a 
ramené toute la philosophie à la 
question : « (ju’est-ce que 

l'homme?» et cette interrogation 
comme ses réponses possibles ne 
relèvent que des humains. Le 
savoir en a fini avec le point de 
vue de Dieu, la théologie laisse 
place à une anthropologie. 

Humboldt aurait donc mis en 
acte la philosophie de Kant en 
suivant toujours le même fil : 
celui d’une compréhension de 
l’humain. Ce fil l’a successive- 
ment conduit à méditer sur le 
politique, sur l’art, sur l’histoire, 
avant de faire du langage l’axe 
unique de sa recherche. La 
technicité de ses travaux de lin- 
guiste ne serait donc qu’un 
moyen, non une fin. Celle-ci 
demeure l’exploration du monde 
humain dont le langage est la 
voie royale. Diversité des langues , 
mais unité de la faculté de pa^er, 
individualité des paroles mais ' 
communauté de la langue 
Humboldt découvre et formule 
des questions qui seront dévelop- 
pées bien plus tard. En scrutant 
l’épaisseur du langage, en interro- 
geant ses mécanismes, en y 
voyant le domaine où doit se 
déployer l’interrogation sur l’hu- 
main constitutive de la recherche 
philosophique, c'est notre moder- 
nité que Humboldt inaugure. 

A Hegel, qui clôt le long dis- 
cours de la métaphysique en la 
portant à son ultime perfection, 
Jean Quillien n’hésite donc pas à 
opposer Humboldt, qui ouvre le 
temps du langage et des sciences 
de l’homme et, par là même, d’un 
autre style de philosophie, l^ut-il 
aller jusque-là? Réhabiliter Hum- 
boldt comme philosophe, f^re 
apercevoir une œuvre de pre- 
mière grandeur là où nul ne s’at- 
tardait est déjà beaucoup. Ce 
remarquable travail devrait 
contribuer à ce qu'on cesse de 
prendre Wilhelm von Humboldt 
pour un auteur inclassable et 
curieux et que soit prise en 
compte la densité de sa trajec- 
toire singulière; 


Une pensée de l’épreuve 

Attentif au travail des peintres et des poètes, Henri Maldiney propose une réüezion 
sur les dimensions constitutives de la condition humaine 


PENSER L’HOMME 
ET LA POLIE 

d'Henri Maldiney. 

Ed. Jerome Millon, 430 p., 175 F. 

Grand marcheur et montagnard, 
Henri Maldiney aime les lieux 
escar^ entre l’abîme du ciel et 
celui des vallées. Et sa méditation 
vivement persévérante sur l’ejtis- 
tence humaine le conduit aussi à 
ces moments escarpés où nous 
sommes tout entiers en jeu dans 
l’épieuve de la rencontre & la ren- 
contre de l’épreuve. 0 a But sienne 
cette pens^ de Kierkegaard selon 
lat ÿiffiii* l’homme envisagé comme 
eqmt est toiyours en état critique. 
Regard, parole, espace (l'Age 
d’homme, 1973), Art et existence 
(Klincksieck, 1985) font partie de 
ces livres dont l’influence est plus 
ptofoode que notoire, tout comme 
Aîtres de la langue et demeures de 
la pensée (l’Age d’homme, 1975), 
d’une surprenante ridiesse. 

11 y pense, avec une attention 
sans pareille, le geste des peintres, 
de Cézanne à Tal Coat, romi^nt 
avec les codes et les langages pré- 
établis. Il y écoute la 
poètes, des tragiques grecs à Hoi- 
derlin et aux contemporaiM 
comme Francis Ponge ou André 
du Bouchet, appelés par la ^len- 
dcur et la détresse des phéno- 
mènes. Et quand jl ét«die des ÿi- 
losophes comme Platon, Anstote, 


Scheiling, Hegel OU Heidegger, son 
écriture rigoureuse et patiente, loin 
de la suffisance universitaire, 
apprend encore à voir, d’un r^ard 
fnmme marinai, lavé dc nos Certi- 
tudes de la veille et redécouvrant 
l’étonnement. Pathei mathos - 
c'est par l'éiueuve que nous appre- 
nons, - ces mots d'Eschyle sont 
pour Henri Maldiney une invita- 
tion toujours neuve, et toujours 
pressante, à la tâche de la pensée. 

Mais il y a épreuve et épreuve. 
L'heureuse épreuve de l’art et de la 
pensée, où le réel nous saisit cha- 
que fois pour la première fois, 
nous met en demeure d’inventer 
les mots et les formes qui répon- 
dent à son événemenL Tout autre 
est la douloureuse épreuve de la 
psychose, où parfois il peut sem- 
bler que téus personne ne soit vrai- 
ment là qui réponde. Proche de 
Ludwig Binswa^r, le fcmdateur 
de r«analyse existentielle» et l’im 
des grands noms de la psychiatrie 
phénoménologique, Henri Maldi- 
ney est comme lui soucieux de ne 
jamais transformer l’homme souf- 
frant, l'homme en soufirance du 
sens de son existence dévastée, en 
objet d’une expUcatit» ni en eiyeu 
d'une doctrine. Son dernier livre, 
Penser l’homme et la folie, ne 
sépare pas, les essais et confé- 
rences qu’il rassemble, les deux 
termes de son titre : la folie de- 
l’homme révèle, à travers l’efibn- 
drement, l’égarement on la stu- 
peur, dra dimensions constitutives 


de la condition humaine, et cela au 
^us aigu. 

«Est-ce que j’existe?» demande 
une schizophiène. Tout le livre de 
Maldiney montre ce que réclame 
et ce que coûte de répondre à une 
telle question, qui ne laisse per- 
sonne à Fabri de stm interrogation. 
On lira notamment avec admira- 
tion, pami bien d'autres analyses, 
la description de la plainte mélan- 
oolique ( «Ah! si je n'avais pas fiât 
cela, je n'en serais pas là»), qui 
met en œuvre toutes les ressouices 
de la pbéncHnénologie et de la lin- 
guistiqi^ tout comme l’étude sur 
la constitution de la notion de pul- 
sion, de Fichte à SzondL ou celle 
de la dimension du contact, consi- 
dérée d’téxud dans l’ordre du sen- 
tir avant de l’être dans l’art, 
des commentaires précis et variés 
d’œuvres piauiales, selon les deux 
sens du tenue «esthétique». 

Une méditation 
de révénement 

Le fil conducteur est une médi- 
tation, philosophiquement très 
neuve, de l’événemenL «l L' événe- 
ment, écrit Maldiney, ne se produit 
pas dans le monde. Le monde s'ou- 
vre dans l’événemenL» Son «a^a- 
rition sans prémisses», comme 
toute rencontre, «eiœède la prise», 
la prévision, rantidp^ion. Même 
quand j’attends quelqu’un que je 
cramais, je ne m’attends pas à son 
visage quand il arrive ; ce visage 


n'est jamais celui de mes souvenirs 
et toujours me déconcerte. Proust 
l’a admirablement décrit Mais 
comment le penser? Critiquant la 
oonœption beideggerienne du pro- 
jet et du «pouvoir être». Henri 
Maldiney introduit pour penser 
fexiâence ce qu'il nomme «trans- 
possibüité» et «tranqjasâbilité». 

Ce sont là les deux dimemicms 
d’une ouverture et d'un accueil 
«sans dessein ni <Ussin», qui ne se 
réduisent à aucun ensemble de 
possibles donnés par avance et que 
je ne ferais qu’exercer, à aucun 
pouvoir d’agir ou de pâtir, de faire 
ou de subir dont nous diqxiserions 
préalablement à la rencontre de 
l’autre. Si je suis d’avance la 
mesure de l'événement, U n’y aura 
pas d’événement rien n’aura eu 
lieu que moi-même, avec mes pro- 
pres pouvoirs. Mais si l’événe- 
ment dans sa nouveauté joyeuse 
ou déchirante, est hors de toute 
mesure à moi-même, comment 
puis-je y être? Cest la question, 
ample et difficile, de ce beau livre. 
Elle est posée là où seulement elle 
peut et doit l’être, à même les 
diverses crises de l’existence 
humaine, dans ce qu’elles ont d’ir- 
réductible. 

Jean-Lonis Chrétieo 
> Philosophe, maîtra de confé- 
rences à Paris-IV, Jean-Louis 
Ôirétien est aussi po^. 
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Pendant la durée de la campagne, un 
ouvrage de Katherine Mansfield est offert 
pour l’achat de 3 volumes de la collection. 
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ACTUALITÉS 


DERNIÈRES LIVRAISONS 

CRITIQUE UTTÉRAIRE 

PHILIPPE HAMON : la Description littéraire. De l'Antiquité à Roland 
Barthes. - Le rapport entre (es mots et les choses, c'est dans la 
description qu'il apparaît de la façon la iidus problématisé. En réu- 
nissant des textes de philosophes, de pédagogues, (flistoriens de 
la littérature, de théoriciens et évidemment d'écrivains, de Denys 
d’Halicamasse h Michei Foucault en passant, entre tant d'autres, par 
Boileau et Perec, Philippe Hamon, grâce à une introduction d'une 
grande virtuosité dans la synthèse, offre i'instrument de travail et de 
réflexion que i'on attendait sans oser f'espérer. car il contient un 
travail considérable. (Macula «Uttératures, 288 p.. 150 F.) 

PIERRE BRUNEL : Mythocritique, théorie et parcours. - Sans 
méconnaître sa dette à l'égard des travaux de mythocritique de Gil- 
bert Durand, mais à distance amicale de ceux-d, Pierre Brunei, en 
bon comparatiste, propose un ensemble de textes d'irtégaies ambi- 
tions sur le rôle des mythes dans la littérature, par exemde la figure 
promôthéenne dans l'engagement, ou celle de Corinthe dans l'auto- 
biographie de Rotee-Grfflet. (PUF, coB. «Ecriture», 294 p., F,) 

JEAN BELLEMIN-NOEL : Diaboliques au divan. - L'auteur, dont le 
nom reste désormais associé è (a « textanafyse » qu'il pratique et 
théorise, soumet ici les Diaboliques de Barbey d'Aurevilly aux tor- 
tures et interprétations de son divan freudien, qui prend parfois des 
allures de lit de Procuste ; Barbey aurait le mieux deviné l'incons- 
cient. La question tourne autour de la vinTité de la Méduse comme 
visage de rhystérie. (Editions Ombres (Toulouse). 260 p., 155 F.) 
DANIEL FERRER, CUUDE JACQUET, ANDRÉ TOPIA DU LÉROT : 
Ulysse à rarticle, Joyce aux marges du roman, - On ee rappelle 
pwt-étre que Finnsgan's Wake se termàie (s'Inachève, ae suspend) 
par le mot qui sert de premier mot à la plupart des romans, l'article 
défini. Danià Ferrer y voit une imrite è retourner au premier mot, à 
relire les cauvres ë la lumière de la dernière. Ainsi, mettre Ulysse è 
l'article, c'est, par un habile jeu de mots, interroger le roman de 
Joyce en articlea tfiwrs qui sont autant d'éclairages sur sa genèse 
textuelle. (Ed. du Lérot, Tusson (Charente), 286 p., 200 F.) 

EUANE TONNET -LACROIX : Après-gueire et sensrb/A'tés littéraires 
{1919-1924). - Richement documenté, comme II convient à une 
thèse, cet ouvrage analyse tl’esprit des années d'après-guerre», 
c'est-è-dfre la production littéraire des années 1919-1924, en ne 
considérant pas seulement les « grands auteurs » mais aussi ceux 
I que l’histoire littéraire a retenus comme «secondaires» ou pas rete* 
i nus du tout. C'est l’analyse d’un < nouveau mal du siècle » qui est 
ainsi proposés, de Dada è Paul Morand. (Publications de la Sor- 
bonne, 374 p, 165 F.) 

ARAGON/TRiOLET : Recherches croisées m 3, avec des pages iné- 
dites d’Aragon. - A la suite du legs qu'avait fait Louis Aragon de la 
totalité de ses archives au CNRS en 1977, trois équipes de 
rer^erche se sont constituées et travaillent en cdlaboration. Voici le 
troisième volume de leurs travaux, une série d'articles à caractère 
génétique, dont le plus marquant est sans doute celui de L Follet sur 
la Défense de l'hréii, roman qu' Aragon disait avoir presque entière- 
ment détruit en 1927. Une édition en a donné 200 pages chez 
(^llimard en 1986. Le dossier de genèse, s'appuyant sur 70 pag^ 
trouvées d^uis. s'enrichit et sa complique ; cette étude permet d'y 
voir plus clair, et des pages inédites y sont jointes. (Annales de 
rurüvershé de Besançon, dtstr. Les Belles Lettres. 288 p„ 160 F.) 
MARC EIGELDINGER : le Soleil de ia poésie : Gautier, Baudelaire. 
Rimbaud. - L”mnage contient une énergie psychique qui l'apparente 
au Soleil, et c'est limage solaire que M. Eigetdin^r recherche avec 
une constante inspiration critique dans ia poésie de Gautier, dans 
' t'œuvre de Baudelaire, dans les poèmes de i^mbaud oii se profile le 
sDieu de fisu» qui fait du poète aie fils du Soleil» et de Germain 
Nouveau ale mmdiant du S<^ÿ». (La Baconrrière, «Etudes baudelah- 
riennes », XIII ; 264 p„ 274 F.) 

LUCIENNE FRAPPIER-MAZUR : Sade et l'écriture de l'orgie. - Une 
lecture non fasdnée. qui se veut è la fois amhropologique. psychana- 
lytique et socio-critique, de l'Histoire de Juliette de Sade, où (es 
rapports de pouvoir sont ins^arables des inventions érotiques qui 
se jouent dans la scène orgiaque. (Nathan, 252 p.. 95 F.) 

REUGIOWS 

RAPHAEL ORAI :1a Loi du taSon. (Aie introduction au dMt hébraf- 
que. - La formule lex talionis n'a rien à voir avec le fameux « oeH pour 
oail, dent pour dent» de la Bible hébraïque, 6b la construction même 
de la phase obéit è une autre structure : œil sous ceü, dent sous 
dent, ce qui connote sûrement un stricte égalité de valeur et non 
point que l’on doive crever (’cml de quelqu'un qui aura crevé celui de 
son prochain : l'organe d'un homme vaut oeiui de tout autre homme, 
quelle que soit sa position sociale. C’est le mérite de l'autaur d'avoir 
rappelé cette évidence trop méconnue. On se souvient encore des 
formules telles que « le Dieu cnjel des Jui^... » expPiquées aux anfams 
(ors des cours de littérature française. La réédition largement enrichie 
et améfiorée de ce livre arrive è point nommé pour balayer de tels 
préjugés. (Edition nouvelle remaniée et augmentée, Alinfa, 270 p., 
129 F.) 


ROMANS POLICIERS 

Mystères américains 


a Le iUx-4iiiitiëiiie Lhre Inter. - 
Hector Biandoui préddeta le jury du 
Livre [nier 1992 - le (fix-huitième - 
qui sera prodamé lundi 25 mal Les 
auditeurs de France-Inter qui souhai- 
tent participer à ce jury doivent 
envoyer avant lundi 23 mars une let- 
tre exposant les raisons de leur can- 
didature et leurs goûts, littéraires et 
autres à : Uvre Inter, 1 16, avenue du 
Président-Kennedy, 7S786 Paris, 
Cedex 16. Un comité de levure lira 
toutes les lettres et désignera les 
douze femmes et tes doioe hcnnines, 
repfésentant toutes les régi^ ftan- 
çreses, qui composeront le jury. 

□ Antoir d*EDade. - A Poccarion de 
la sortie du Roman d'un adrdeseent 
myope (Actes Sud) et du Crépuscule 
de ia pensée (L’Heme), une üd)Ie 
ronde réunira lundi 16 mars & 
18 h 30 les 4 >éctali^ des œuvres 
d’EUade et de Ciocai, ainsi que leurs 
éditeurs, au siège de l’UNES^, 
place Fontenoy, 7S007 Paris. 

□ Fonîer et ftoadhon à 

- Fourier et ProudïM» sont à l'hon- 
neur (tens leur vite natale, Besançon. 
Grâce à TAssociation d’émdes fourié- 
ristes et à ta Société Proudfaon, anir 
mées par Gastsm Bordet et Pfene 
Ansart, oriloques et travaux se succè- 
dent. depuis 1990. La troisième 
liviaison des Cahiers Charles Fmaier 
va paraître (diez Dnbos, SS, rue de 
Oote; 250(X) Besançon). Si^ialons 
par aiUleuts la parution de l'essai de 
Claude Morilhat, Charles Fouriar, 
imaginaire et crüique sociale, qui. 
analyse l'utopie d'ordre et d’hanno- 
nic imagiiiée par Fauteur du fi/tm- 
veau Monde amoureux (Méridiens - 
KlindÈriedc. 212 p.. 139 F), 


HISTOIRE 

LITTÉRAIRE 

Le roman 
de M*’ RanÉa 

Le 18 août 1850, dans sa mai- 
son de la rue Fortunée - rue qui 
poite aqjourd'hui son nom et où il 
rêvait d'installer a Madame 
Honoré», - ^zac agonise, ata 
face violette, presque noire, incli- 
née à droite, la btdbe non faite, les 
chevaux gris et coupés court (...) je 
le voyais de prqfil, raconte Victor 
Hugo dans Choses vues, et il res- 
sernidmt à l'Empereur. » 

Au chevet du mourant, égarée 
dans la douleur et les souvenirs, 
une femme veille et se souvient. 
Cette femme, c'est Eve, a la bien 
nommée (...) car die est seule sur 
la terre», explique Balzac en 1845 
dans une lettre où 11 décrit, sur le 
ton de rexakation quasi mystique, 
(es aravages» provoqués dans asa 
tête et dans son cour» par l'irrup- 
tion de a l'Etrangère», celle qui 
signait ainsi, en 1832, sa première 
lettre anonyme à l'auteur de la 
Comédie humaine. Balzac ne ce»- 
sera- plus de peuser à cette riche 
admiratrice polonaise - née Eve- 
line Rzewurica, devenue plus tard 
Hansirâ - qu’il épousera en 
mars 1850, cinq mois seulement 
avant sa mort. Entre-temps, et 
pendant dix-sept ans, Balzac et 
M** Hanska auront échangé une 
immense correspondance — les let- 
tres à l'Etrâ/t^e seront publiées à 
partir de 18^ (0 - où s’exprime 


LE DÉPARTEMENT 
DE MUSIQUE 

de Rosanumd Smith. 

Traduit de l'anglais (Etats-Unis) 
par Boris Matthews, 

J.-C. Loués. 377 p.. 149 F. 

VipRES ROUGES 

de Ed Mc Bain. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Jacques Martinache, 

Presses de la Cité, 286p.. i 15 F. 

LA QUATRIÈME DURANGO 

de Ross Thomas. 

Traduit de i'angùtis (Etats-Unis) 
par Jean-Fatridc Manchette, 
Rivages/Thriller, 262 p., 119 F. 


I L y a un mystère Rosamond 
Smith. Sous ce pseudonyme, 
se cache Joyce Carol Oâtes. 
Pourquoi ce monstre sacré de 
la littérature d'outre-AÜan- 
tique éprouve-t-il le besoin, de 
temps en temps, de se réfugier dans 
un relatif anonymat? Pour écrire 
des romans «à suspense», comme 
semble le suggérer l'éditeur? Mais 
toute l'œuvre de Dates n’est qu'un 
vaste suspense au plus près de la 
nature humaine, infinie variation 
sur l'ambiguTté des âmes et des 
comportements, sur ale crime qui 
guette au bdrd de toute vie» (I). 
Précisément, voici le crime - sous 
sa forme ia plus dégradante : un 
vid -■ au bord de la vie de Maggie 
Blackburn, une jeune femme de 
trentenquatre ans, professeur sans 
histoire au département de musî- 
que de l'univeisité de Forest Parie. 
Au bord de sa vie^ car œ n’est pas 
elle la v'ictîme, mais Tun de ses étu- 
diants, Brendan Bauer, provincial 
timide et bayant, qui se réfugie à 
son domicile, un matin, pour lui 
avouer - difUcilement - ('impensa- 
ble : son tounnemeur, au loi^ 
d'une interminable nuit, n'était 
autre que Rolf Œristensen, oompch 
siteur célèbre attaché à l'univereité. 

Commence alors, pour Maggie, 
une longue bataille aux côtés de 
Brendan. Seule contre tous : ses 
amis, qui s’étonnent de la voir met- 
tre en sa tr^uBIité ; les auto- 
rités universitaires, qui ne cher- 
chent qu'à étoulTer le scandale ; la 
police même qui. après le meurtre 
du compositeur, fait, bien sûr, de 
Brendan son principal suspect. 
N'importe, Maggie s'obstine. C’est 
que la quête de la vérité devient, 
peu à peu, la quête de sa vérité. 

L’enfer est en nous, dit Dates. 
Elle plonge, avec une sauvage ten- 
dresse, au ^(fs profond des contra- 
dictiœis intimes de ses peisonnagcs, 
épousant la moindre nuance de 
leurs déchirements à la manière 
d’un pianiste inspiré. Le suspense 
se nourrit alors de la tension per- 
manente entre graves et aigus, vio- 


pleinement le vieux mythe de Tan- 
ditffiyne, chacun croyant, à deux 
mille kilomètres de distance, avoir 
trouvé l'autre moitié, la moitié 
idéale. 

Pour retracer le adrame d'amour» 
d'EveJine Hanska a la plus 
décriée» et, selon elle, a la plus 
incomprise des égéries», Irène Ste- 
eyk a choisi la forme du roman 
biographique qui l'autorise à 
rechercher les zones d’ombre lais- 
sées ici ou là dans a tes ouvrages 
les plus documentés » et à s’inspi- 
rer de ces manques qui font le 
d&espoir du biographe et les 
délices du romancier. Mais ce que 
réussissait Troyat, par exemple, 
dans ta Femme de David, conduit 
ici à un flou bavard où l’on 
s’empêtre dans le quotidien, où 
l'on manque de dates et dejMînts 
de repère, où l’on ne sait jamais 
vraiment cc qui est histonque et 
ce qui ne l’eâ pas. 

Florence NoiviUe 
» La Balzac, d'Irèna Stacid:. Oli- 
vier Orban, 462 p., 130 F. 

LITTÉRATURE 

FRANÇAISE 

Les retouches 
de Bùülan^r 

Une jolie petite ville du sud de 
ia France, avec scs venelles, ses 
cyprès, son théâtre antique la 
pa^ y a été riche, même asi le 
présent Jîle en quenouille)». Tandis 
que son patron, maître Oligo, est 


lencc et douceur, force et fiagiljté. 
Et si Dates ne devenait Smith à 
l'occasion que pour vivre, en tant 
qu’auteur, l’ambivalence profonde 
qui habite ses créatures? 

I L y a un mystère Ed Mac Bain. 

Voilà un monsieur qui a consa- 
cré. depuis maintenant plus de 
trente-cinq ans, plusieurs dizaines 
de romans à la saga des flics du 
87« district, dans rim^naire ville 
dTsola. Qui privilé^ un mode 
d'expresrion hyperréalisie, le police 
procédural - entendez la descrip- 
tion, au quotidien, dtt méthode 
d’enquête poüdères - qui parait la 
simplicité même. Dont les «etmes)» 
romanesques - notamment, les 
«enquêtes modulaires», qui consis- 
tent à mener de front plusieurs 
intrigues n’ayant pas nécessaire- 
ment de rapp^ entre eDes - sont, 
désormais, aisément repérables. 
Dont, enfin, la technique d’écriture 
- très cinémato^phique - semble 
sortir tout droit d’un atelier de 
Creative wiling. Et qui, pourtant, 
souvent imité, n’a jamais été égalé. 
Serait-ce que, comme raffirmc 
Tony Hillemian, aqmnd on a l'im- 
pression de le ratin^, il s'améliore 
encore!»! 

Vêpres rouges confirmera aux 
amateurs que (a barre est toujours 
placée très haut. Car, dans cette 
enquête sur le meurtre d^œ prêtre, 
où Carella et ses coliques doivent 
suivre trois ou quatre pistes diffé- 
rentes, cependant que, parallèle- 
ment, l’inspeaeur Hal WiUis tente 
de sauver sa compagne des griffes 
de deux mallrats, tout s’agence - 
une fois de plus - à la perfection, 
sans qu’on parvienne à distinguer 
clairement comment ia magie 


Etranges 

LES SECRETS 
DELAVIOLETTE 

de Pierre Magnan. 

Denoël, 280 p.. 95 F. 


Du quai d'une vîeiHe gare dés- 
affectée aux coteaux qui domi- 
nent la plaine de Manosque, en 
passant par les entraînes d'une 
très vieille cathédrale espagnole, 
le commissaire Laviolette pro- 
mène de bien étranges souve- 
nirs. Chacun a une senteur bien à 
lui - souvent champêtre, même 
si les parfums varient beaucoup, 
des crépuscules brumeux aux 
aurores méridionales - mais 
aussi chargée des froides et 
inquiétantes effluves qui éma- 
nent de lieux où Ja mon règne 
souveraine. 

Trois histoires sont réunies 
dans ce volume, écrites dans ce 


allé chasser le fauve en Afrique, te 
narrateur, uu jeune avocat pari- 
sien, a choisi pour ses vacances 
cette cité assoupie par la canicule 
près de laquelle se déroule un fes- 
tival de musique. Un lieu parfait 
pour passer aun été h la diable», 
pour se laisser aller à la noncha- 
lance. 

Même si l'an>arente torpeur de 
la ville cache des délires secrets, ia 
gazette locale le Témoin ne rap- 
porte que des faits divers insigni- 
fiants. Quant au narrateur, dis- 
posé par curiosité et par métier, à 
entendre toutes les confessions 
(* J'écris les défenses. Je les 
module. C’est mon violoncelle)»), 
prêt à toutes (es rencontres, il 
considère toujours le a premier 
venu» comme le bienvenu. Savou- 
rant a l'été somptueux » et prodi- 
gue, il est néanmoins sujet à de 
brusques accès de mélancolie ale 
bonheur a toujours une pointe de 
tristesse». 

Le roman, dédié aux cigales, 
baigne constamment dans une 
atmosphère musicale. Les soirées 
du festival, de Haydn à Josquin 
des Prés, scandent le récit. Entre- 
temps, d’étranges femmes entre 
deux ^es se disputent l’attention 
du narrateur : Hortense Dela- 
palmc, distinguée cleptomane, 
éiernedc amoureuse abandonné, 
et M** Orianc, la logeuse qui col- 
lectionne les ronds de serviette 
ornés de prénoms masculins. Mais 
celui-ci n'a d'yeux et d'oreilles que 
pour une jeune musicienne Nico- 
Ictte, aux mains fines comme un 
Cranach et dont les yeux ableuis- 


opère : sans doute ce « tour de 
main», privilège des plus grands 
che&p. 

D URANGO, Californie A ne pas 
confondre avec les cités homo- 
nymes d’Esp^e, du Mexique ou 
du Colorado. Car la Quatrième 
Durango a une spécialité : pour 
flnancer les investissements de cette 
petite ville oubliée, son maire et le 
chef de la police, tous deux ex-ba- 
bas cool, y accueillent ^ protègent 
- contre forte, très forte rémunéra- 
tion - quelques individus à la 
oonsôence peu tranquille. Mais un 
notable soupçonné de corruption et 
un ex-avocat rayé du barreau ont 
des ennemis tenaces. Et Durango, 
Califbniie, devient la cité du S3Rg.~ 
Ed Mc Bain, entre autres, avait 
salué le précédent roman de Ross 
Thomas, les Faisans des iies (2). 
L'Américain s’est trouvé, en 
France, un traducteur du même 
calibre, Jean-Patrick Manchette. 11 
n’y a pas, là, de mystère : le style 
épuré, qui va droit à l’essentiel, 
l'usage constant (Hine froide ironie, 
l’univers même de Ross Thomas, 
dans la Quatrième Durango, rap- 
pellent étrangement te Manchette 
de l'ultinie époque, crile de Fatale 
ou de /a Position du tireur couché. 
La constatation de cette évidente 
connivence n'est pas le plus mince 
des compliments. Pour l'auteur 
comme pour le traducteur. 

Bertrand Andusse 


(Il Voir ractide de Geaeviève Brisac 
(b* Monde du 4 mars I98S). 

(2) Riyases/ThriUa:.' 


souvenirs 

style sans fîoritures. qui joua h 
l'occasion avec celui des témoi- 
^ages recueillis par les gen- 
darmes. Un style d'autant plus 
évocateur qu’il se veut, juste- 
ment, celui d'un narrateur qui ne 
souhaite pas «en rajouter». 
FOt-ce pour relater les faits les 
p(us extraordinaires, qtx tiennent 
du surnaturel et ne peuvent rele- 
ver que du rêve ou d'une imagi- 
nation trop fertile. 

Ce ne serait déjà pas si mal et 
chacun y trouverait son divertis- 
sement. Oui mais... Ces trois 
contes se terminent sur la 
découverte d'un indice bien 
concret, d'un objet qui démon- 
tre, sans discussion possible, 
que la réalité, en foit, était sur le 
pas de la porte. Comme le cau- 
chemar sur celui des confi- 
dences et des souvenirs. 


sent » quand elle joue de l'orgue 
dans l'élise Sainte-Virtuose. 

Au rythme placide du roman 
s’opposent les aperçus incisifs 
d'Auiomnales. Les «retouches» 
(ou poèmes) de Boulanger sont la 
quintessence de son œuvre afmn- 
dantc et diverse. Présentant, de 
recueil en recueil, une étonnante 
unité de ton et de format, elles <mt 
la brièveté compacte 
d'aintailles». Jamais plus de dix 
vers. Souvent monostiches ou dis- 
tiques suffisent à capter la perfec- 
tion d'un instarrt. émotions 
qu’évoquent les titres des 
«retouches» - regret, souvenir, 
chagrin, ferveur - ne sont confiées 
qu’indirectement, à travers des 
paysages silencieux, des jeux 
d'ombre et de lumière ou des 
natures mortes aux objets hum- 
bles, bols de fa'fencc et fleurs sur 
une desserte. Le poète, dans la 
solitude de l’aube, apporte sa 
a retouche à la genèse * ; 

«Quand au matin, la main Jette 
à travers la page 

a Quelques mots de hasard 
comme un gué pour le Jour. » 

Mouique Pedllon 

Un été à la diable, de Daniei 
Boulanger, Gallimard, 202 o . 
as F. ^ 

^ Automnales, de Daniel Bou- 
langer, Gallimard. 144 p.. 30 F. 

^ -k Sigaalons égalenrent la paru- 
tion en Folio-Gâliinard de Mes 
Coquins, de Daniel Bonlanaer, 
212 p., n» 2324. * 


Fête 

de la poésie 



Au cours d’une conférence de 
presse organisée mardi lO mars, 
M. Jack L^g a annoncé une série 
de mesures en faveur du livre, 
notamment la rédaction d’un pro- 
jet de loi sur le dépôt légal. Le 
ministre de la culture a également 
parlé du lancement, après la Fête 
de la musique, d'une Fête de la 
poésie qui aura lieu dans toute la 
France entre le 12 et le 14 juin. 

Sous le titre «La France, c'est 
tout un poème», une série de 
manifestations - concours natio- 
naux de création poétique, «Etats 
généraux de la po^» à Marseille, 
exposition sur cent vingt poètes 
vivants à Montpellier, «journée 
poétique» au Capitole de Tou- 
louse, par exemple - devrait 
concourir à donner à la poésie 
«une place plus rayonnante dans 
notre société». 

|U «I des sk^ans doat le ridicule amuse 
00 irrire. li eu est é'aalres «u «enWent. 
Celui choui pour la Fêle de la poésie, est 
de ceux-là : « La Pcaace, c’est tour ua 
poème ». Accabiaat ce goflt de feslhilé 
Msie, GiussenienC pupulaire, dérimircoieirt 
chauriae. On croirait eaiendre la deralère 
et pesante bbgue d'en Joyeux drille fati^ 
UB peu éméché, à bout de ressources, on 
encore rinjonction à s'amuser lancée dans 
le silence d'une soirée sinistre, (juc ce 
genre de slogan «di la néplioa de U lête 
a>$l pas très grare; qu'il soit celle de 
l'idée même de poésie est betocoup plus 
nananL - P. KJ 


Opération 

«Capitale» 

Pour la troisième année consécu- 
tive, la direction des affaires cultu- 
relles de ia Ville de Paris organise 
son opération «C:apitale». Ou 14 au 
IS mars, dans plus de trois cents 
librairies parisiennes, un livre spé- 
cialement réédité sera offert à tout 
cirent pour 150 F d'achat. Les 
clients recevront en outre une invi- 
tation pour le Salon du livre de 
Paris (20-25 mars). 

Les ouvrages - tous dep iiU long, 
temps introuvables - ont été choisis 
en fonction de deux critères, ieuis 
liens avec Paris et leur caractère de 
rareté : Histoire décousue, ou la vie 
de Rembrandt, de Van Dongeo, 
Paula Monii ou l’Hôtel Lambert, 
d Eugène Sue, et un ouvrage coUeo 
ta. Le Diable à Paris, Paris et les 
Parisiens, illustré par Gavami. Cha- 
cun de ces livres a été tiré à cin- 
quante mille exemplaires. 

librairies qui partici- 
P?"* *.l opération « Capitale » est 
ÿspt^ble sm minitel (36l5 <;:aPI- 
TAL^ rubrique coifcction). 
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UVRES ♦ IflÉES 

LETTRES ÉTRANGÈRES 

Israël en Europe 

Plusieurs traductions montrent que la littérature hébraïque est aussi profane et européenne 


POÉSIE ÉPIQUE 
OU IV* AU XVIIP SIÈCLE 
Choix de poèmes 
adaptés de Panglois 
et présentés 
par Franz de Hoes 
Gallimard, colt «Vlnjini», 

166 p.. 92 F. 

LA VIE CONJUGALE 

de David Voget. 

Traduit de Thébreu 

par Michel Eckhard Elial. Stock, 

U Nouveau Cabinet cosmopolite “ 
405 p. 150 F. 

AU PAYS DES ROSEAUX 

d'Aharon AppelfeUL 
Traduit de l'hébreu par A. Pierrot, 
Belfond, collection «r Voix juives», 
185 p., 119 F. 

MA VIGNE A MOI 

de Miriam Akavîa. 

Traduit de l'hébreu 
par Sylvie Cohen, 
préface d'Elie Wiesel. Edit. Noir 
sur blanc, 300 p.. J 52 F. 

LE MARGINAL 

d’Ouri Nissam Gnessin. 

Traduit de l'hébreu 
par Erwin Spots, 

Ed. Noël Blandin, 144 p., 100 F. 

NERFS 

de Yossef Haim Brenner. 

Traduit de Thébreu par Michel 
Eckhard Elial. 

Ed. Noël Blandin, 95 p., lûOF. 


A la faveur <Tun raz de marée de 
traductions, nous découvrons, pour 
ta première fois en France, l’exis- 
tence d'une littérature d'expression 
hébraïque autre que celle enracinée 
rfan« la tradition reliaeuse ou d*ins- 

E i mrirtfi ûaraéliêniM. Foèznes du haut 
loyen Age; de la Renaissance et de 
l'époque des Lumières, romans et 
nouvelles modernes, chroniques 
familiales )rius récentes ouvrent ûnsJ 
une perspective séculière, inscrite 
dans la vision biblique, qui reflète 
les préoccupations essentielles de 
l’homme juif au cours des siècles. A 
côté du yiddish et du judéo-espa- 
gnol, l’hébieu, langue des rabbins et 
des érudits, aura donc survécu au- 
delà de sa fonction relieuse, mais 
par quel miracle? Composante 
domioanie de Tenseigneraent juif 
pendant deux milTéaaires, il 
demeure le vecteur d'une littérature 
étonnante de beauté et de diversité, 
aux confins qui séparent le profane 
du sacré. 

Il y a plus d’une dizaine d'années 
paraissait en anglais une anthologie 
bilingue de poésie hébraïque qui fera 
date (1), présentée et traduite par 
T. Carmi. poète et lettré israélien. 
Franz de Haes vient d’adapter en 
français les poèmes qui lui offraient, 


selon son aveu, ela trajectoire la 
plus nerveuse (...), la plus contradic- 

Lmm^ . t . 


audacieuse Ta conduit à choisir les 
textes qui lui semblaient les plus 
rnodulés selon l'exigence des scan- 
sions françaises, fussent-elles expri- 
mées en prose libre. 

L’adaptation, qui n'ignore pas 
l'envolée lyrique, hélas trop souvent 
brisée par les oarrières linguistiques, 
demeure exemplaire. Ckâ bonheur 
pour le lecteur de découvrir ces 
poètes dispersés entre fiabylone et 
l Andalousie, le Mcwen-Oneot, les 
pays rhénans et l'Italie! Qu'il 
s'i^isse de TAge d'or espagnol avec 
îbn Gabirol et aamud Hanaguid, du 
raffinement de la Renarasance 
exprimé par Emmanuel de Rome et 
Jacob Frances ou de tous ces poèmes 
anonymes qui jalonnent une littéra- 
ture hébraïque ignorée, leur richesse 
nous restitue toujours la puissance 
du chant juif sur^ en terre islamique 
et chrétienne. 

Eoautons YmmaT, le tout premier 
payian (poète liturgique) qui vécut 
en Paleaioe au vl< sitele : e Qui 
peut Te voir, qui peut Tatteinan? 


Né en 1891 aux abords d'une ville 
aux résonances sulfureuses, Satanov. 
en Russie. David Vogel passe son 
adolescence à Vilnius et à Lvov, 
avant d'arriver, en 1912. à Vienne. 
Emprisonné pendant la première 

â aerre mondiale comme citoyen 
'un oays ennemi, la Russie, il 
connaîtra le même son au début de 
la seconde en France, ou H s'était 
établi après un séjour en Palestine. 

Devenu citoyen autrichien, il 
demeurait toujours « l'ennemi i». 


avec le génie d'un vrai maître : 
ivrognes, exhibitionnistes et voyeurs, 
aristocrates déchus, jeunes niles de 
bonnes familles, Aiturs nazillons. 

Ce grand livre, dans le sillage de 
Kaflca, chronique d'une horreur 
annoncée (nous sommes en 1929), 
devance les écrits tout aussi prémo- 
nitoires de Max Blecher et de Bruno 
Schulz. 

Aharon Appelfeld^ auteur de 
ütHS beaux romans déjà traduits en 


Qui peut tenir ta tète haute, qui lever 
les yeux? Qui peut questionner, où 
braver? Qut peut pénétrer, qui calcu- 
ler? Qui peut se faire subtil, arro- 
gan/fQui est comme Toi?» 

Surîesrmes 
deVempire défunt 

Mais, plus tard, au tournant de 
notre millénaire, un pote anonyme 
révolté lui adressait ses défis sous 
forme de commandements *Tu ne 
mépriseras pas le misérable affligé 





L'hébmu. langue des rabbina et des érudita. a aurvèeu 
au-Mà dû sa fonction raSgiauaa, pour donner una Httèratura 
aux eonfins du profarta et eiu sacré. 


torsm'il imjdore Ta miséricorde. Tu 
ne aétruiras pas le méchant ou le 
révolté lorsqu'il renonce à sa course. 
Tu ne piplongeras pas dans toutes les 
générations Ta colère contre Ton 
peuple accablé Ces exborta- 
tions-ont été peu entendues, comztte 
le prouve la tragédie de ce siècle et 
de ceux qui Pont précédé, sans que 
cesse pour autant le dialogue fami- 
lier entre les juifs et le Dieu d’IsrafL 

Au-delà de ces interrogaiions et 
révoltes mystiques, le recueil u'hé- 
site pas à nous conduire vers d'au- 
tres tourments, ceux de la chair et de 
l’âme tentés par l'incandesoence de 
la sensualité méditerranéenue. 
Todros Aboulâfia (1247-1292), jeté 
en prison avec d’autres juU!i de Cas- 
tille sur ordre d’Alphonse le Sage, 
qui avait confisqué leurs biens, éôi- 
vait : <r Que le Jour de ton adieu fut 
amer et terrible, grâcieuse beauté. 
Pas une parcelle de mon corps 0 ne 
se couvre de cicatrices lorsqu'il m’en 
souvient. Mais que délicieux étaient 
tes pieds f...Jr Des registres nou- 
veaux. insolites, érotiques ou guer- 
riers, ironiques ou plaintifs, vien- 
nent aussi enrichir et vivifîer, par 
leurs jeux profanes et leurs glisse- 
ments voluptueux, la langue sacrée. 


Libéré en 1940. ce grand écrivain 
comparable à Schnitâer et à Stefan 
Zweig, disparaîtra quatre ans plus 
tard 3an«8 un camp d’extenninatioiL 
Vogel, auteur d'un recueil de 
poèmes. Derrière la porte tmre, et de 
plusieurs récits dont Sanatorium et 
Avec vue sur la mer (Actes Sud, 
I9S8) encore inconnu en France, 
écrivait seulement en bébreu. &n 
roman le plus beau, le plus froubtànt 
aussi, vient de paraître, servi par 
une excellente traduction. 

U est question d’une apocalypse 
joyeuse et funèbre, celle de Vienne, 
devenue la capitale hydrocéphale 
d’un petit pays suspendu au souve- 
nir de l'empire défunt des Habs- 
bourg. Dans ce décor e.xpression- 
niste, où plane rérotisme sombre de 
Schiele et de KHrat, où rôdent les 
fantômes de Sacher-Masoch et du 
divin Marquis, s'^nouit et décline 
l'amour d’un juif lucide et chétif, 
Rudolf Gurdweil, pour Thea von 
Takow, baronne autrichieone que 
son insouciance, son inconstance et 
sa constante cruauté conduirom à la 
mort 

Partagé entre le fantasme de la 
soumission et l'espoir messianique 
incarné par son très jeune enfant, 
Gurdweil traîne entre les cafés et soc 
travail d’apprenti-libraire qu'il per- 
dra, à travers un univers crépuscu- 
laire peuplé de personnages saisis 


Les désenchantés de Xu Xing 


français (2) garde toujours son 
reg^ tourné vers l'Europe centrale 
qiTit a fuie pour venir s’installer en 
Israël. Tout comme Vogel, il pro- 
mène son lecteur parmi les ruines de 
l'empire, depuis vienne jusqu'à l’an- 
cienne Bulcovine, autrefois sa 
marche orientale. Envoûté puis déçu 
par les voluptés de la capitale, Toni, 
une mère juive, voyage en calèche 
avec son Hk Rudi. demi-juif, tout au 
long de terres incertaines, pour 
rejoindre son village natal sur la 
berge d'une rivière frontière. Au 
cours d'un itinéraire laitiatiquc, 
symbole d'un retour vers un «chez 
soi» de plus en plus improbable et 
aussi d'un retour à «soi-même», les* 
avertissements se multiplient à la 
faveur de rencontres dans les 
auberges obscures. Nous sommes 
déjà en vue des terrifiantes années 
quarante, perdus au fîn fond d'un 
' pays de nulle part. 

Le ample mère-fils arrive à desti- 
nation mais le village juif sur la 
rivière (est-ce le Prut ou le Sl^ ?) 
semble désert. Rudi, séparé de sa 
nùre, rencontre une fillette qui erre, 
après avoir perdu ses parents. Ils 
attendront tous deux leur destin. I 
qui, sous la forme d'un train fanto- 
matique. les mènera vers la mort. , 
Cmnme dons ses autres livres, nous 
retrouvons chez Appelfcld l’atmo- 
sphère miirique qui entoure paysages 
ferroviaires, silhouettes k>iotaine$. 
maisons énigmatiques, obère au 
cinéaste Delvaux et au peintre 
Magrine. 

Départs, détours 
et retours 


verts - et il faut s'en féliciter - par 
les éditions Noël Blandin. Ouri Nis- 
sam Gnessin et Yossef Haim Bren- 
ner sont nés en Ukraine dans la 
même année. 1881. 

Le premier, après un périple qui 
le conduit de Kiev à Londres, 
ensuite en Palestine ottomane, 
reviendra en Europe pour mourir 
d'une crise cardiaque à Varsovie, 
alors qu’il était âgé de trente-trois 
ans. Le second, d'abord militant du 
Bund (3), part lui aussi pour Lon- 
dres avant de s’installer pour tou- 
jours en Palestine. Brenner sera 
assassiné en 1921 à Jaffa, lors d’une 
révolte arabe survenue quatre 
années après la déclaration Balfour, 
reconnaissant aux juifs le droit à un 
foyer national sur les terres encore 
soumises au protectorat du sultan. 

La marginalité d'EfraTm Maigalit. 
le personne central qui émerge du 
récit intimiste de Gnessin, se traduit 
par son incapacité de choisir, qu'il 
s'agisse d'un engagement, d'une 
femme, d'un pays, incapacité d'agir 
aussi! Frère cadet d'OMomor. étran- 
ger à lui-meme, il restera forcément 
dans les contrées lointaines où le 
portent ses fièvres stériles et, encore 
plus, lorsqu’il rentre chez lui où 
Rûuhana, petite Pénéiope, l'attend 
dans son Ithaque judéo-slave. C’est 
là le portrait de riniellectuel sensible 
de la diaspora qui a largué ses 
amarres sans pour autant trouver un 
autre point d'ancr^. S^mes-nous 
si loin de nos déracinés d'aujour- 
d'hui? 

De facture plus épique et davan- 
ti^ attachant, le texte de Brenner, 
fécondé par le souffîe de la Bible, 
raconte les avatars d'un jeune 
homme parti de Russie à la fin du 
siècle dernier pour rejoindre la terre 
promise par un itinéraire plutôt 
détourné. New-York. Beriin, Vienne 
et Trieste. Pendant le voyage, il ren- 
contre une femme encombrée de 
baga^ et de ses nombreiu enfants. 
Cétait le temps où les caboteurs mai 
rafistolés longeaient les côtes déso- 
lées du Moyen-Orient jusqu'à Jaffa 
et HaTfa pour conduire des juifs 
enthousiastes, indécis, malheureux 
et rêveurs sur ces terres maréca- 



IfS 


LE CRABE A LUNETTES 

de Xu Xing. 

Nouvelles traduites du chinois 
par Sylvie Gentil. 

Julliard, 211 p.. lOOF. 


Les critiques chinois, qui aiment 
bien, pour se rassurer, classer la 
nouvelle littérature des années 80 
dans des courants structurés, n'ont 
pas encore réusa à cataloguer Xu 
Xing. Aussi ses textes figurent-ils 
rarement dans les diverses antho- 
loÿes qui dressent réguBhrement le 
bilan d’une année litréraire, ce qui 
lui vaut d'éûe plutôt méconnu du 
puUic chinois. 

Cinq de ses nouvelles sont 
aujourd'hui traduites en français et 
r&jrées dare un recu^ sous le dtre 
le Crabe à lunettes. Il y met en 
scène des persorvtages ordinares, 
jeunes pour la plupart, qui rnanifes- 
tent tous une très grande indifré- 
rence aux événements de la vie. 
fijssent-ils insolites, mais qui sont 
trop paresseux pour avoir une phi- 
losophie de l’absurde. Leur déta- 
chement s'accompagne naturdie- 
ment d'une ironie amère dont le 
but est de détmire la moindre vel- 
léité d'enthousiasme qui pourrait 
n^re. 

Les railleries n'épargnent per- 
sonne, surtout pas les gens 
huppés : écrivains t profession- 
nel» se plaignant sds ne pas am- 


ver à trouver b doideur néoessan 
à l’écriture»; demoiselles qui «ne 
sont plus attirées par b vbnde de 
taureau noire et kiisante mab pré- 
fèrent les petites canes maigre- 
lettes qu galant les Ihtiis b 3s 
sont mûrs»; nantis equi donnent 
comme des morts, dans leurs Pts 
nioe//eux et odorants, à côté de 
poupées de chair moelbuses et 
odrxantes». 

Il reste le rêve, seul è même 
d'éviter la vraie dégénérescence. 
cceUe qui fait qu'on se malïrise, 
qu'on voudrait pleurer ou tire mab 
qu'on n'ose pas, qu'on voudrait 
vouloir mab qu'on n'ose pas», un 
rêve qu'H convient parfois d'encou- 
rager avec des «m^rs au pobon 
pas trop mé^tant qui mdent è pro- 
longer bs voyages». 

U n'y a pas d'intrigues centimes 
dans ces nouvelles de Xu Xing. 
mais les hisUNres. les anecdotes ne 
manquent pas. Elles sont cepen- 
dant de simples prétextes è des 
réflexions, souvent désabusées. Un 
des personnages, lui-mème écri- 
vain, révèle d'ailleurs : s J'écris 
tous bs Jours des réUeidons, pêb- 
mêle. sans thème, sans unité; 
quand J'ai fini un paquet, je mets 
toutes les choses ensemble, et 
uûSèlÇafaitunenouv^enbude 
cartes qui resseml^e à b vb. tu 
peux b lire dans le sens que tu 
veux mab Jamab l’expliquer.» 
Cette vie, die se déroule pour l'es- 
sentiel dans des villes, à Pékin sur- 


tout. *où les rueOes tou^res s'en- 
trecroisent comme les veines 
bleues sur b cou des vbux corxluo- 
teurs de oporteurs». 

Mais, la nuit, le Pékin moderne 
prendrait plutôt des allures de 
New-York : «Encore un soir qui 
tombe. Dans b lumière «nésffe de la 
lune, les ombres immenses des 
tmieubles t om b ent, /bnessmagori- 
queSr sur b chaussée. Les bux c3- 
gnoterrt. Des fSets de hjmière s'en- 
gouffrent dans les rues, pub 
s'évarxxJbsent avec b Bot das voh 
tares qui passent en siffbnt, 
en0u6es dias aussi comme dow 
un réva. » 

On est loin des sempiternelles 
descriptions des paysages des 
can^tagnes chinoisas les plus recu- 
lées et de leur monde de supersti- 
tions et de légendes, qu'ont 
remises au goOt du jour les tenants 
de la «littérature des racines». 
Aussi (es écrits de Xu Kng sont-âs 
plus frais, plus modernes, plus har- 
da. malgré une prose moins soui^ 
et moins brBante. 

Xu Xing est aiqourd'hui en Alle- 
magne. Espérons que ses souress 
d'inspiration ne seront pas taries 
comme semblent l'avoir été celles 
de ses aihés prometteurs qui ont 
émigré en Occidant. 

Alain Peyraube 



ea Israël sans avoir reaoncé à l’ins- 
piratioo européenne, afin de maiiiie- 
nir et de transraeiire la mémoire de 


liil; .‘'illtNiï' 


la Iraudie) nous propose la chroni- 

3 ue aune famille de Cracovie, rime 
es plus belles villes de l'ancien 


empire, devenue polonaise après la 
Grande Guerre. Ce témoignage, écrit 
avec sobriélé, évoque l'extermiiia- 
tioa des juifs de Cracovie par les 
aaâs. 11 noDS fait découvrir les 
remous au sein d'une société juive 
tiraillée entre l’attrait de l'assimila- 
tion et la nostalgie de Sion. entre le 
choix du yiddish, de l’hébreu ou du 
tmUmais, entre te jadaTstne ortho- 
doxe et l’ouverture vers le monde 
extérieur. 

Cétaient là les lignes de fracture 
qui dépsriageaient les juifs polonais, 
lettrés ou incultes, riches ou pauvxes, 
avant leur départ pour les chambres 
à gaz. Ces familles pléthoriques et 
^pmntées que Minam Akavia res- 
Misciie, portaient de beaux noms, 
d» noms enivrants. *c Uèiniraub» 
ti Wcingarîen ». nWeinfeid». Wein 
sigotHe rrn en allemand, mais, 
comme Je remarque un des nom- 
breux personnages de ce témoignage 
émouvant, élégie pour une commu- 
nauté défunte. l'Europe n’était pas 
une bonne terre pour leurs vignes. 


geuscs qui un demi-siècle plus tard, 
deviendront l'Etat d’IsraSL 

Le jeune homme gagne la ' 
confiance de cette dame méfiante et 
perdue, la protège et l’aide à déjouer 
les pié^ de réprouvante traveisée. 
Ils finissent par mettre pied sur les 
quais d'Halfia, malgré la vigilance 
des douaniers turcs, trop attentifs à 
l'importance des pots de vin qu'ils 
recevaient de ces pionniers. Le récit 
de Brenner, empreint d'un lyrisme 
ironique, d’où montent l'espoir et 
l’angoisse d’un homme et d’nne 
femme menacés par les affres de l'in- 
connu, nous est présenté dans une 
traduction remarquable à partir de 
cette langue étrange, hébreu biblique 
mêlé de yiddish, de russe et d’arabe, 
magma en fusion d'où devait surgir 
l’hébreu d'aujourd’hui. 

Autant par leurs œuvm que par 
leur traductions de grands auteurs 
europtens (entre autres Baudelaire 
et Heine, Dostoïevski et Tolstoï), 
Brenner et Gnessin ont contribué à 
rèlaboration de l'hébreu moderne, 
porteur, lui, d'une littérature qui 
exprime la nouvelle vision de 
l'homme israélien. 

Edgftr ReidimaBB 

(1) Penguia hook ûfhri/rvu vne, edited 
and treiulated by T. Carmi Viking Press 
and Penguin Bûoks, New York, 608 p.. 
ID dollars. Signalons aussi la monumeor 
taie Anthologie de la poàie juive Ai monde 
entier, depuis les temps bibliques jusqu'à 
nos jouis, de Pierre Haiat, parue aux édi- 
tions Mazarineen 1985. 

(2) Le Temps des prodiges (1985); 
Badenheim /9J9(1986); Tti/i 11989) chez 
Beifond 

(J) Le Bund est l'Union générale juive 
des tnvailleurs de Lituanie. Pologne et 
Russie, fondée en 1897 et dissoute, en 
URSS, après la révolution d'Onobre. 

* Signalons égalemenl l'Anttologit 
penonaeUe de Yehnda AniicbaL poèmes 
traduits de rbébitn par EmmauMl Mosès 
(Actes Snd. 148 p. 128 F) ri Portes de 
VApaeafypse, Anthologw de pocsie en polo- 
nais, bébreu et yiddish (1939-1945). 
Oovrage eollectlf sous la direelion de 
Daniel Beanrols. SlooIslaK Bercs, Jeao- 
.\brie Drimure. Maryse Lawtni. Presses 
UDÎrcrsIiaires de LUk^ 280 p., 150 F. 


Une vraie tempête 
de drame et de 
bonheur... 

Guy Lagorce est 
un conteur, 
un constructeur 
d’histoires. 

François Nourissier 
de l'académie Concourt 
Le Figaro Magazine 

Roman au style 
fluide qui retourne 
aux sources de 
“Ne pleure pas” . 
L’auteur est 
décidément doué 
lorsqu’il parle 
de l’enfance. 

Gabrielle Rolin 
L’Express 


Lagorce 


LES DÏEL^ 
PROVISOIRES 
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LIVRES ♦ IDEES 


POUR INVENTAIRE 

de Yaakûv Shabtat 
Traduit de l’hébreu 
par Rosy Pùüuis-Delpuech, 
Actes Sud, 416 p., 138 F. 


D'AUTRES MONDES 


par Nkok Zand 


ET EN FIN DE COMPTE 

de Yaakov ShabtaL 
Traduit de l’hébreu 
par Emmanuel Mosès, 
Actes Sud, 352 p., 138 F. 


De Lodz à Tel-Aviv 


LA RUE 

d’Isroel Rabon. 

Traduit du yiddish et préfacé 
par Raehel ErteL 
.Julliard, 248 p., 140 F. 


E xiste-t-il une littérature 
juive? En quelle langue? Le 
yiddish... Langue littéraire 
méconnue, peu traduite, 
oubliée par les jeunes généra- 
tions. presque inconnue en Israél. pha- 
gocytée au pront de la langue du peuple 
gui se croyait élu. L'hébreu... Un juif 
cultivé ne devrait-il pas connaître les 
deux? De fait, on connaît peu les 
auteurs israéliens, malgré les /^on, 
Shahar, Amos Oz, Yehoshuah, Gross- 
man ou Shammas, malgré les poètes 
comme Nathan Zach, Yehuda Amichaî. 
A Tune on reproche de se réfugier dans 
une nostalgie folklorique, à Tautre de 
conserver l'auréole des pionniers. Et 
pourtant, parfois, un auteur survient, 
qui ne ressemble à aucun autre. Inclassa- 
bles, deux écrivains, morts jeunes, deux 
inconnus dont les livres, publiés discrè- 
tement, méritent qu'on s*y arrête. 

Né en 1934, mort en 1981. Yaakov 
ShabtaT est le romancier de Tel-Aviv, 
comparable à Agnon, l’écrivain de Jéru- 
salem. Considéré comme ie vrai gr;ud 
écrivain israélien de sa génération, U a 
évacué l'utopie israélienne. Le monde de 
Tel-Aviv qu'il montre est un monde 
sans spiritualité, sans idéal : vieux sio- 
nistes russes qui perdent la foi de leur 
jeunesse, veulent quitter Israél, la mère 
qui veut partir pour Gibraltar, toute une 
génération de gens désabusés qui 
traînent leur mal de vivre et leurs 
névroses : l'attachement à la mère, la 
peur de la mort. Un univers très noir, 
un peu comparable à celui de Thomas 
Bemfaard par le côté obsessionnel, l'uoi- 
vers inachevé, l'angoisse. 

Les deux ouvrages de SbabtaT qui 
viennent de paraître en français se com- 
plètent Pour inventaire est le premier 
roman, et le seul achevé, de cet auteur 
mort il y a près de douze ans à Tfige de 
quarante-sept ans. L'inventaire d'une 
vie d'Israélien de la seconde génération | 
d'un sabra sans haine et sons fusil qui 
n’a plus rien d’un pionnier. Cest un 
constat d’échec d'une ^ération, d'un 
pays finalement. Des sionistes qui sont 
revenus de tout et pour qui la seule 
chose qui compte, c’est survivre. Survi- 
vre sans plus croire à rien d'autre qu'à 
un bonheur immédiat, fugace. Se réfu- 
gier dans la baise et la bouift. 


seule coulée, d'une écriture haletante, 
sans paragraphes, sans chapitres, sans 
respirer, dirait-on. Des phrases qui n’en 
Unissent pas, qui agglutinent le présent 
et le passé, passmit «ans transition d'une 
personne à une autre pour une histoire 
de famille compliqué comme n’importe 
puelle histoire de famtUe. De famille 
juive de surcroît. 






. 


N»... 








eLe père de Goldman était mort le 
avril, tandis que Goldman s'éuût sui- 
eidé le l- Janvier. Juste à un moment oü 
il lui semoltUt qu‘a force de détachement 
et de repli une nouvelle ère s’ouvrait 
enfin devant luLn Goldman, IsraSi et 
César, le trio de Pour inventaire^ sont 
des «vitelloni)» israéliens dont Tmiteur 
nous fait par^ger le vide de l'existence 
pendant le laps de temps gui sépare la 
mort du père du suicide de son fils. 
Neuf mois, le temps iTuiu gestation... 




Yaakov ShabtaT 


C ONNU jusque-là comme auteur de 
théâtre et de nouvelles qui ne lui 


W théâtre et de nouvelles qui ne lui 
avaient pas apporté une grande renom- 
mée, ShabtaT se savait condamné. Il 
avait trente-sept ans quand il a eu son 
premier infarctus. C'est alors, sous le 
coup de cette mort annoncée, inévitable, 
qu'il a écrit, coup sur coup, ses deux 
uniques romans. Le premier. Pour inven- 
taire (en hébreu : Zichron Devarim, «La 
mémoire des choses a), lui valut inuné- 
diateœent la célâ)rité et une moisson de 
prix. Le second esl resté inachevé. Plus 
d'un millier de pages sur lesquelles sa 
femme. Edna, a travaillé pendant deux 
ans pour pouvoir l’éditer... Des accumu- 
lations de détails, une foule de person- 
nages qui ont eu chacun leur vie, leurs 
obsessions, des phrases qui n'en finis- 
sent pas dans une narration qui nous 
fait repasser îndéfîniinent par les mêmes 
lieux, les mêmes histoires, les mêmes 
souvenirs souvent déformés par la 
mémoire. Les -parents venus d’aîlteurs, 
de Fol^e,'dei Russie, avec leruaaéves 
de socialisme pour un pays neuf. Tel 
l'oncle Lazare, membre des Jeunesses 
ouvrières, engagé en Espagne dans les 


Brigades, puis exilé jpoUtique en Yakou- 
tie, jugé pour trotskisme, anarchisme. 


etc., revenu au bout de dix-huit ans 
retrouver sa femme Raehel qui ne vou- 
lait plus de lui, remariée à Akiba Weiner 
qui la courtisait depuis longtemps. 

Une lecture plutôt rébarbative au pre- 
mier abord, pour ces deux romans- 
fleuves qui sont une seule et même voix 
et qui vont au phis profond de soi d'une 


MeTr est le héros de Et en fin de' 
compte, (en hâiteu : So/Davar, «La fîn 
des choses») et nous savons, dès ta pte- 
mièiê pa^, qu'il est condamné (eA l’âa 
de quarante^eux ans. un peu après la 
jète de Soukhoth, la peur de la mort sai- 
sit Méir. et cela aprh qu’il se fiü rendu 
compte que la mort était une partie 
concrète de sa vie»). Cette consdence de 
la précarité de la vie va être le ressort de 
tout le livre.' e Cette prise de conscience, 
qui le remplit de frayeur et de désespoir, 
avait émergé en une semaine de la pelote 
habituelle de la vie, sans qu’il en pût 
indiquer la raison, comme s’il s’était agi 
d’une faible douleur, imperceptible au 
début, qui s'était, par la suite, infiltrée 
dans ses tissus intériears, s^était étendue, 
avait grossi Jusqu’à devenir un mal 
tenace, et ainsi depuis le moment où il se 
réveillait le matin, alors qu’il Hait encore 
couché, les yeux fermés sous la couver- 
ture fine, p/èî d'Aviva. sa femme, et Jus- 
qu'au moment rm il s'endormait ta mil, 
avec de brefs répits de distnalion pré- 
caire, U ne cessait de dresser te bilan de 
sa vie et de mestver la distance qui le 
séparait encore de cette mort... » Côté 
incantatoire de ^tfè obsession, de cette 
oonjUration de la' ‘mort. Même si nous 
nous arrêtons au milieu la phrase. 

Quand sa mère meurt, il à Amster- 
dam, avec ie projet d’écumer les sex- 
shops, mais Ü n'ose pas y entrer; il erre 
dans Amsterdam, son sac à l'épaule, 
avec la peur qu'on le lui voie ou que les 
Arabes y mettent une bombe; il se fait 
des pro^mmes - aller au musée, voir 
la synagogue portugaise, la maison de 
Rembrandt - qu'il ne re^ïecte pas, qu'il 
regrette de ne pas avmr respectés. Il part 
pour Londres, a une attaque cérébrale 
dans l’immense librairie Foyies. C’est 


■ isroel Rabon par Barczynski 


un échec total II rentre en Israël amer, 
frusl^ 


La structure du roman suit une pensée 
gui se ramifie en une soccession de pn>- 
positions coordonnées, relativisées par 
des série de et et de qui pour s'achever 
rfana un retour au cri originel, le narra- 
teur nêdevenant bébé à la En de son iti- 
néraire dans une scène superbe, presque 
cinématographique, qui rappelle la fm 
de 2001, TOdyssée de l’espace. Lieu tma- 
ÿnaire dans lequel MeTr rencontre tous 
les personnages de s» vie qui ont compté 
pour lui et qui sont morts, sa mère, sa 
grand-mi^ un ami d'enfance^ Le pay- 
san onirique change peu à peu dans ce 
trajet vers le passé, et lui-même rqjeunit 
jusqu’à renaître, jusqu’à éprouver dans 
sa chair et dans son esprit le chemine- 
ment d’une naissance dans un éblouisse- 
ment de tous les sens. eQuel beau 
bébé!» 


Lcrrre (1936-19391 à laquelle paitiçrpè- 
rent de nombreux écrivains et artistes 
Yiddish, il publie des romans, parfois 
sous pseudonyme. Quand écgte la 
seconde guerre mondiale, il x réfugie à 
Vilno, d’où il sera déporté. Il est mort 
en 1942. 

Errance hallucinée dans une ville 
industrielle, étouffante, grise, crépu^- 
laite, en proie aux grèves, à une temble 
misère où les hommes meurent de taim. 
où les poètes se suicident, ta Rue ^ te 
récit fantastique d'un soldat d^obihsé, 
après quatre ans de guerre. Vêtu d une 
capote en haiUons. affamé, il déambule 
sans but en proie à la faim, au dénue- 
ment à la folie, à la solitude. Englué 
dans Tunivers de la rue, l’hospice des 
miséreux, le cirque, le cinéma Vén^, 
l'odeur des boulangeries et la hantise 
d’être jeté dans la cuve à pâte et de 
devenir petit pain doré qui s’envole au- 
dessus des mers avant d'être rattraw. 
H On coupa le pain et on mangea les 
morceaux ensanglantés du petit pain 
doré... » Ou bien l'horreur de surprendre 
dans une cave le coidonnier fou qui joue 
à la guerre avec les enfants coiffés d’un 
bicorne en papier et qui prononce une 
sentence de mort contre «le boche», 
e l’ennemi éternel qui demis des millé- 
naires dévore les fils les plus braves de la 
Sainte Pologne», personnifié par un 
petit de sept ans, bâtard d'une Polonaise 
et d'un sousK>fncier prussien. 

Pérégrinations qui reviennent à leur 
point de départ. Une succession de 
de rêves, d'histoires racontés au 
narrateur, lui-même formidable orateur 
qui se saoule de ses paroles dans le 
cinéma où il est payé pour commenter 
les films muets à un public d'illettrés. 
De rencontres, comme celle de Jason, le 
« champion de Lettonie », l'athlète juif 
qui s'eritibe dans les cirques et rend tes 
femmes folles d'amour. De souvenirs de 
la guerre aussi. Comme cette nuit sur te 


front polono-nisse que le soldat passe 
bien au chaud dans le ventre d’un che- 


L a rue, d’Isroe! Rabon, est un autre 
cauchemar. Publié pour la première 


wm cauchemar. Publié pour la première 
fois à ’Vâradvie en 1928, cé romaii 
contemporain des Surréalistes, mais 
aussi de Schulz et de Kafka, révèle- un 
écrivain hanté, habité. La préface nous 
apprend qui fl ftil Né en 1900 près de 
Radom, il vécut à Lodz, qui est, d’ail- 
leurs, le lieu du livre. Orphelin très 
jeune, fl est vagabond, enrôlé dans l'ar- 
mée polonaise et envoyé au front contre 
les bolcheviks ; puis, après la guerre, se 
consacrant tout entier à la vie littéraire, 
il traduit du polonais, du russe, de l'alle- 
mand, du français (notamment Baude- 
laire), il dirige une revue moderniste. 


val pu'il a étripé pour se réveiller au 
matin pétrifié dans le gel el le sang, 
planté comme une croix de sang sur la 
stei^ d'Ukraine. Ou encore le Galicien, 
«Juif authentique, circoncis, descendant 
ait Saint-Esprit et de Jésus-Christ v 
déporté en Cîiine par des escrocs japo- 
nais pour apporter la guérison en disant 
des psaumes en hébreu... ou en yiddish 
aux catholiques chinois! 

Un étonnant chaos, mélange de pas- 
tiche de littérature populaire et de 
monde fantasmé, de cinéma digne de 
Chaplin et de peinture de Jérôme Bosch, 
pour des juifs qui, en une génération, 
ont rompu avec le sbteti et les rabbins 
pour se perdre dans la rue. Une décou- 
verte rare que prolongera la collection 
de littérature yiddish de Raehel Ertel, 
donnais chez Julliard - après L’Age 
d'homme et Le Seuil, ~ qui se propose 
de feire découvrir l'univers culturel du 
yiddisbiand quel que soit son lieu d’im- 
plantation (Ftlogac, Russie, Etats-Unis, 
France. Israël, etc.). 


U) L'OttdcPerelz s'envole. AaaSüi I9S9. 


Les registres multiples de Thébreu 


David Shabar, Albert Suissa : 
deux regards d’écrivains israéliens sur leur langue 


Un petit Ml 


Quelles sont les particularités 
de l'hébreu pour un écrivain d’au- 
jourd'hui? Comment peut-il en 
jouer? S'a^t-il d'obstacle ou de 
ressource pour la création roma- 
nesque ? Deux écrivains, rencon- 
tiés à Jénisatem, ont accepté de se 
poser, pour nous, ces questions. 
David Shahar. Albert Suissa : 
deux auteurs très dissemblables 
dont les réponses ne coïncident 
pas totalement, mais sont complé- 
mentaires. 

David Shahar, romancier et 
poète, est connu dans le monde 
entier (1) comme conteur et pein- 
tre de Jérusalem, où sa famille vit 
depuis cinq générations. Il a 
notamment consacré à o^te ville- 
monde la trilogie intitulée : le 
Palais des vases brisés, traduite en 
français par Madeleine Neige 
(Gallimard). 

«Je crois qu’il faut d’abord 
insister sw le fait que la question 
de la langue revêt chez nous une 
importance encore plus aande que 
partout ailleurs. N’oublions pas 
que, dans ta conception Juive la 
plus ancienne, ie monde a été créé 
par la parole. Dieu dit dans la 
Genèse : « Que la lumière soit 1 » 
et la lumière fut. Or c’est en 
hé^eu que cela est dit : te monde 
a été créé en hébreu!... Et l’on 
pourrait dire - en souriant, évi- 
demment - que tout ce qui ne va 
plus aujourd’hui ^vient du fait 
que le monde, créé dans cette lan- 
gue, ne parle pas hébreu, pas 
même dans ce pays! 

» Toutefiàs. là n’est pas le prin- 
cipal motd'^ sitmtion particur 
lière de celui qui écrit atyourdlmi 


en hélffeu. tin Français contempo- 
rain aura du mal à lire sans dic- 
tionnaire la Chanson de Roland, 
ou même Rcd>elais, ou encore 
Afontaigne. Ces textes-là n'ont 
pourtant que quelques siècles. Il en 
va de mime pour un An^ais avec 
les Canteibuiy Taies et pour toutes 
les cultures et tes langues euro- 
péennes, Ce sont des langues 
Jeunes, toutes jeûna à côté de l’hé- 
breu ! Le grec ancien pourrait faire 
exception, mais un habitant de la 
Grèce actuelle ne peut comprendre 
Homère ou Platon dans te texte. 


coRtempt^'ns ne s'intéressent pas 
à cet héritage. Leur langue devient 
plus pauvre, moins dense. La plu- 
part des romanciers actuels se sont 
attachés à transmettre des opi- 
nions, des prises de position politi- 
ques ou des analyses historiques, 
au lieu de se préoccuper de littéra- 
ture. C'est un fiüL » 


suis perdue, je ne sais plus où 
alter. » Aujourd'hui, depuis que 
Yaakov Shabtat a entamé une 
sorte de révolte contre celte séche- 
resse en osant des phrases de plu- 
sieurs pages, on expérimente à 
ncruveau avec l'écriture. 


l£ BAMBOU NAIN 

Rafu. 

Traduit du Japonais 
par Catherine Cadou, 
Ed. Philippe Picquier, 
183 p., 96 F. 


tiers samique des moeurs d’une 
époque de mutation marquée 
te dégradation de l'esprit de 
plaisir du vieil Edo, sont moins 
attachants que ceux Ou côté des 
saules et des fleurs 


« Une société 
d’immigrés» 


»Il en va autrement pour nous. 
Un Julfd’aigourd’hui peut lire l'hé- 
breu de la Bible et le cwnprerutre, 
grosso modo. Il butera çàet là sur 
des mots diSjciles, mais tous les 
termes principaux lui demeurent 
accessibles à partir de la langue 
moderne. Cela orée une situation 
tout à fait exceptionnelle. Car 
l’écrivain va devmr tenir compte de 
couches de tangues très difi^entes. 
Elles ne comprennent pas seule- 
ment l’hHneu biblique. Il y a aussi 
la langue miduiaîque. l’hèbrai du 
Moyen Age, toute la fforaùon de 
cet âge d'or que fia la littérature 
d’Espagne avant l’expulsion des 
juifi en 1492. 

»La tangue dont nous nous ser- 
vons est donc à la fois très 
ancienne et très diversifiée par 
l’histoire. Le travail romanesque 
ou poétique doit constamment 
tenir compte de la richesse 
erdrême des résonances possibles 
de toutes ces couches de langues 
superposées ou Juxtaposées. Ou 
plutôt il devrmt lefiUre. Car j’ai le 
sentiment que beaucoup d’auteurs 


U existe pourtant des exceptions 
à la situation que décrit l^vid 
Shahar, comme le jeune roman- 
cier Albert Suissa. qui a publié en 
1 990 son roman intitulé Akoud (la 
Ligature). Il organise, à propc^ 
des juife du Maghreb qui ont émi- 
gié en Israël dans les années 60, et 


des conflits entre la génération des 
oères et oelle des fus. des varia- 


pères et oelle des fite, des varia- 
tions multiples sur le mythe 
d'Abraham sacrifiant Isaac. Com- 
posé dans une langue métissée qui 
joue délibérément des effets de 
choc entre termes bibliques et 
argot de banlieue, ce roman a 
connu en quelques mois un consi- 
dérable siûæès de librairie, fl est 
déjà en cours de traduction en 
langue an^se. 

«Depuis une vingtaine d’années 
au moins, dit Albert Suissa, cet 
énorme trésor de la langue hébraï- 
que était comme évité, contourné 
ou esquivé. Les écrivains pour la 
plupart ne savaient p/us l’utiliser, 
ou en avaient peur. Dans la litté- 
rature israélienne s'était installée 
ce qu’on a appelé la «langue mai- 
gre», une Icuigue pauvre, très sim- 
ple, qui serrme dire : « Voyez, je 


»S'il est vrai que mon livre a 
pmvoqué un choc, c'est que je n’hé- 
site pas à mêler, parfois dans la 
même phrase, des termes utilisés 
depuis la Bible, des mots de la 
Michna, du Talmud ou de la Hag- 
gsda avec des ejqfressions du dia- 
lecte Judéo-berbère, des mots 
arabes, parfois un peu de fian- 
cé,. Je crois que telle est la réa- 
lité de l'hébreu d’aujourd’hui. 
C'est ainsi que les gens parlent et 
pensent dans une société d'immi- 
grés. 

» Jusqu’à préserO, quand on vou- 
lait faire parler les immi^s, on 
n'avait que deux solutions. Ou 
bien on retranscrivait leur parole 
dans une langue artificiellement 
correcte, stér^ypée, sans particu- 
larités. Ou bien on tentait de noter 
leur accent, leur façon de pronon- 
cer ou leurs phrases brisées. Mais 
on ne s'était peu préoccupé de la 
pwssance poétique de leur langue 
réelle et tu sa relation contempo- 
raine aux mythes fondateurs du 
Judaïsme. » 

Propos recueillis par 
Roger-Poi Droit 


Ecrit en 1918, dans la foulée 
d'un autre roman, Ou côté dos 
saules et des fleurs (1), h Bam- 
bou nam passe souvent pour 
son pmdant. Dans les deux cas, 
il s'agit de le peinture du demi- 
monde des geishes. Mais alors 
que le premier a pour cadre les 
quaniers élégants de te ville 
basse - l’auteur affectionnant 
l’esthétique du plaisir qui y 
règne, - le second présente les 
moeurs plus frustes des courti- 
sanes de le haute ville où vivait 
une nouvelle bourgeoisie. 


La ^graàaUoB 
de Vespât de plaisir 


(J) DivM Shahar a re?u le Grand Prix 
de l’EtBi d'IsraSl ea I9S9. ic prix Afnon 
de la ville de Jérusalem en 1973. et le Drix 
Médieis Einn^ 1981 pour le Jour & la 
eom/eue (Galiimani). 


La vüfe basse et les quartiera 
de plaisirs du vieil Edo (ancien 
nom de Tokyo) avaient été le 
cceur palpitant de la culture de 
l'époque qui précéda la restaura- 
tion de Melji (1868). Dans le 
Tokyo du tournent du siècle, la 
haute ville, autrefois réservée à 
raristocratie, était devenue le 
lieu de résidence d'une bour- 
geoisie, HHe de l'époque, préten- 
tieuse et hypocrite, que le raffiné 
Kafu (1879-1959) n'alniBit 
guère : ses maisons de rendez- 
vous comme ses geishas 
n'ayant rien de l'éiéganee du 
monde d'autrefois qu’il voyait 
s'éteindre. 


Çtetrigue tourne autour de 
I histoire de la famille d'un pein- 
te illustre, de son fils viveur et 
des filles de bas étage qu’il fré- 
quente. La figure finalement la 
plus complexe est celle d'un 
peintre raté, vivant d’expédients 
dans la mouvance du mSItre de 
la maison. Personrtage falot, lou- 
voyant. entrélhé dans le monde 
du plaisir par le fils débauché, P 
^viendra patron d'un maison 
de randez-vous grSce à une 
somme d’argent tombée htopi- 
nément entre ses mains après 
qu il eut, involontairement, sur- 
pns une_ riche bourgeoise en 
compagnie de son jeune amant. 

Biffl que l'on retrouve dans le 
Samboo nain l'art de Kafu è ren- 
dre une atmosphère, son atten- 
tion eux détails d'un chignon, 
aux jeux de lumière au crépus- 
'Vrisme contenu 
(notamment torâque Kyosaki, le 

maison qui fut autrefois la 
Ln'ÎIÎ**A-°®®«9ualités, si pré- 
aemes ^ns Ou côté des sÀilea 
et des fleurs, le sont mo'ins dans 
ce roman, plus gec. 

A l’élégance du bambou, l’au- 
teur oppose d'alHeurs. dans un 
court prologue dans lequel il ius- 

îmf * bambou nain » 

qui croît et prospère telles de 
SHflnîS-'*®® herbes et auquel il 
SpB Pereonnage prin- 


Les personnages, comme l'at- 
mosphère de ce roman volon- 


PbUippePoiis 


O) Cher l« même éditeur. 
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